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PREFACE DE LAUTE UR, 
Tradulte de I Anglois. 


VANT que d'executer le deſſein que je 
me ſuis propoſe d'ecrire ſur la vie & ſur 
| les mœurs de l homme, il m'a paru con- 
venable de conſideter ſa nature, ſon état & ſes 
devoirs; d'etablir quelques principes de morale, 
d' examiner les — ou imperfections de 
chaque creature en general , & de faire connoitre 
quelle eſt la condition de homme , ſa relation au 
ſiſteme entier, & le propte but & la fin de ſon ètre. 
La ſcience de la nature humaine, ſemblable aux 
autres connoiſſances, ſe reduit 4 peu d'idees clai- 
res; peu de yerires ſont certaines en ce monde. Ce- 
pendant il en eſt de Vanatomie de Veſprit comme de 
celle du corps: il eſt plus utile & meilleur de $'a- 
liquer aux parties les plus ſenſibles, que d'crudiet 
les petits nerfs & les vaiſſeaux qui echapent 2 nos 
obſervations ; ce ſont cependant 1a les objets des 
diſputes ordinaires, & j'oſe dire qu'elles ont moins 
éguiſè les eſprits que les cœutrs, & qu'elles dimi- 
nuent plus la pratique, qu'elles n'ayancent la theo- 

rie de la morale. | 
Si je pouvois me flater que cet Eſſai eur quelque 
merite , ce ſeroit de m'ꝭtre conduit entre ces do- 
ctrines opolces , & en Evitant tous les termes inin- 
relligibles , d'avoir forme un ſiſtème de morale 
court & bien digere, par le mèlange d'un juſte tem- 
perament entre les differens ſiſtèemes. Je pouvois 
expoſer 
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Fexpoſer en Proſe z mais j'ai choiſi la Poëſie & la 
Poëſie rimee, pour deux raiſons quiparoitront con- 
venables; la premiere eſt, que les principes, les 
maximes & les precepres ècrits en Vers attachent 
le Lecteur plus fortement, & ſe retiennent plus fa- 
cilement; la ſeconde raiſon paroitra etrange , mais 
elle eſt vray e: j'ai ſenti que je mvexpliquerois plus 
brievement qu'en Proſe , & rien n'eſt plus certain 
que toute la force & la grace d'un ſujet depend de 
la preciſion. 

Je n'etois pas capable de tirer toute la part de 
mon ſujet dans un plus grand detail, ſans 3 
ſec & ennuyeux , & plus poctiquement , ſans ſa- 
crifier la clarte à l'ornement, ſans ſortir de la pre- 
ciſion & ſans rompre la chaine du raiſonnement; ſi 
quelquꝰ autre peut unir toutes ces parties, j'avouc- 
rai librement qu'il compoſera un Ouvrage au- deſſus 
de ma capacitẽ. | 

Ce qu'on verra dans cet Eſſai doit ètre conſiderè 
comme une Carte generale de l Homme, ou je ne 
marque que les grandes parties, les extenſions, les 
limites & leurs connexions. Je me reſerve a en tra- 
cer un plus grand detail dans des Cartes plus èten- 
dues : le progres de ces Epitres conduira à des ma- 
tieres moins ſeches, & plus ſuſceptibles des orne- 
mens de la Poëſie. 

Je ne fais preſentement qu'ouvrir les fontaines, 
eclaircir les paſſages, pour conduire enſuite les ruiſ- 
ſeaux, les 3 dans leur cours, & en obſerver 
tous les effets; ce qui ſera un Ouvrage plus agrea- 


ble. 
The proper Study of Mankind is Man. 
L'Etude propre a | Homme eſt I Homme. | 
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AVERTISSEMENT 
„ 
TRA DUC TEUR. 

of Ette Traduction fut faite des I annte mil 


7 ſept cens trente= ſix : pluſieurs perſonnes 
le [cavent , 2 une s l ont vuè, & M. 


Abbe du Renel eff inſtruit que ce weſt que 
par deference pour lui, qu on 14 pas voulu 
{a donner avant , ou en meme tems que la 
ſienne. Le grand ſucces qu avoit eu ſon Eſſai 
ſur la C * , Aſſorti a un nouvel Ouvrage 
du meme Auteur, meritoit bien qu on lui ce- 
dit le pas, & ce neſt qu après que ſon Edition 
a rempli tout ſon ſort, & regu les aplaudiſ- 
ſemens qu'elle merite, qu on expoſe au Public 
cette Traduction. Peut-etre. poura-t- elle paroi- 
tre un peu plus litterale à ceux qui entendent 
Anglois. On a cru que traduiſant un Auteur 
dont la reputation eclate dans toute I Europe, 
a en 


4. 


AVERTISSEMENT 
on ne pouvoit Vaprocher de trop pres & dans 
ſon ordre & dans toutes ſes expreſſions , autant 
que la gene de la Verſification Frangoiſe le pou- 
woit permettre. Il u pas ete poſſible d imiter 
Original dans ſa precifien ; C eff un privilege 
ſingulier a la Langue Angloiſe , dont il eff 
mal-aiſe d aprocher. Le Poeme Anglois ne con- 
tient qu a peine douze cens Vers; M. Abbe 
du Renel en a employ deux mille dans ſa 
Tradudftion , & celle ti wa à pres de dix- 
huit cens , quelqu attention qu on zit eu pour 
ſe reſtraindre. Cependant on ne preſume pas 
qu elle ſoit au- deſſus de celle qui a paru ; ſi 
on la donne aujourd hui, ce neſt qua locca- 
ſion & a 14 ſuite de nouuelles Reflexions mo- 
wales, que quelques amis 1 ont P45 jugees in- ; 
dignes de voir le jour. Ils nant pas cru auff 
que le Commentaive ,, que M. Crouſas vient de 
donner ſur la Iraduitzon de M. 1 Abbe du Re- 
nel, en dit retarder Texecution ; comme les ex- 
 preſſions des deux Tradudlious ne ſous point les 
memes, il 4 trauue dans cette Cenſure un 
grand nombre de Remarques qui ne peuvent 
n, a e aux fermes de cette 
Tradudlion. A legard de ceiles qui pouroient 
„ aubir du raport , ce ne ſont que de foibles 
camſcgtieuces tirces de quelques Vers, dont on 
ſupoſe que le ſens pourois.ttre equivogue & dan- 
gereux, I} 4 pes d Ouurages ſolides dont il 
Ic ne 


DU TRADUC TEUR. 
ve ſoit aiſe de faire un abus, lorſqu'on en prend 
les phraſes Jepartment , ſans relation a ce qui 
a precede , ow à ce qui a ſuivi; mais pour peu 
uon faſſe attention aux principes generauæ re- 
pandus dans le corps d un Ouvrage, le ſcru- 
pale 1 plus d objet, & la manvaiſe inter- 
pretation ent. Ceff une verite A laquelie 
M. Cronſas a rede lui - meme. Voici de quelle 
maniere il Sexplique dans fes Remarques, pa- 
ge 331. Pai crit, dit- il, les Remarques A 
meſure que je liſois le Pome de M. du Re- 
nel, & a meſure que je ſuis plus ayance dans 
cette lecture, je me ſuis apercu avec la plus 
vive ſatisfaction, que Fer fait des Com- 
mentaires prematures de ce Poëme; tant il 
m'a paru que cet illuſtre Abbe mettoit dans 
un beau jour des veriges moins preciſcment 
Enoncees dans la Traduction en proſe. Une 
declaration auſſi ſincere uz marque pas moins ls 
probite du Cenſeur , que la juſtice qu'il croit 
devoir rendre a la Traduction qu il commente z 
il ne craint point lui- meme d affoiblir toute ls 
force des Reflexions qu'il avoit fait prematu- 
rement. Ceſt dans on eſprit & en ſuivant ſa 
penſee judicieuſe , que pour prevenir toutes les 
inductious dangereuſes, & pour ne laiſſer au- 
cun doute ſur les = de M. Pope , on 
a cru devoir faire * plus particulie- 
rement au Lefltur , par des doubles virgules, 
IE COCA 2 


AVERTISSEME NT. 

tous les endroits de cette Traduction, ou ſe 
trouvent plus evidemment etablis les princi- 
pes qui prowuent la puiſſance du Createur , la 
grace du Redempteur , la liberte de I homme, 
la revelation , la foi, Feſperance d un bonheur 
eternel , Iamour de Dieu & celui du prochain. 
Des traits auſſi frapans ne ſcauroient manquer 
d ctouffer juſqu aux moindres ſoupeons ; on ju- 
gera par-la, fi un Auteur rempli de ces grands 
principes 4 pu avoir en vut d iuſinuer des er- 
reurs contraires à la Foi & a la Morale Chre+ 
tienne, . 


» 
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EPITRE PREMIERE. 
DE LA NATURE ET DE LETAT 
Men id . N d nn 
| Par raport a Univers. : 

; Ve notre ame gcveille, & qu'un beau feu 
Peclaire ! 


— Que les petits objets ceſſent de nous diſ- 
traire! 


Laiſſons· les allumer d' ambitieux deſirs, 
Et repaltre les Grands d' orgueil & de plaiſirs. 
Le Ciel de notre vie a borne ['etendue; 
Sur ce qui nous entoure atretons notre vue : 
Que l'hommeen ſoit l'objer.Suivons-le dans le cours 
Des ſpeRacles divers que preſentent ſes jours. 
A 


2 ESSAI SUR L'HOMME. 
Labirinthe ẽtonnant dans Part qui le compoſe! 
Campagne ou le Chardon fleurit avec la Roſe! 
Jardin on mille Fruits permis & defendus 

Etalent leurs attraits enſemble confondus ! 
Offrez- vous, vaſte champ, a nos regards avides; 
N' y portons point des pas incertains & timides : 
Des ſentiers tenebreux pergons 'obſcuritez 
Des lieux plus decouverts ſaiſiſſons la clarte 
Penetrons & Pabime ou croupit Vignorance , 

Et la nue où ſe perd une folle ſcience. 
Promene- nous, Nature, en tes détours ſecrets ; 
Deſarmons la folie, arrachons- lui ſes traits 
Abbatons de Porgueil la fatale puiſſance, 


Et recherchans nos meurs juſque dans leur naif- 
ſance. 


Qu'un eſprit de candeur en tout tems, en tout lieu, 
Juſtifie & la voye & les deſſeins de Dieu. 


Quel eſt Dieu? Quel eſt homme? Aux ſeules con 

ſequences | 

De ce que nous yoyons bornons nos connoiſſan- 
ces. | 

L'homme ici pòur mourir paſſe quelques momens; 

C'eſt-l3 le plus certain de nos raiſonnemens. 

Quand Dieu manifeſts par ſes Loix adorables , 

Reproduiroit encor des mondes innombrables, 


, 
* 


ESSAI SUR HOMME F 
C'eſt à nous de l'entendre & de le rechercher 


Dans le ſeul ou ſa main daigna nous attacher. 


„Avant que de juger pourquoi, tels que nou: 
ſommes, 
Cet Etre independant vouluttreer les hommes, 
„ Qu'on diſe par quel art, par quels reſſorts divers 
„Le Monde eſt ſuſpendu dans le vague des airs 


„Et comment d'un ſeul mot la Loi fiſtematique 
„De cet immenſe corps forma la mecanique. 
Alors l homme èclaire ſur ſon propre interèt, 
Poura ſe penẽtrer, & dire ce qu'il eſt, 
Mais que voit- il? La terre eſt- elle tranſparente? 
L'œil la peut- il percer 2 Notre ame tranſcendante 
Peut- elle devoiler & ſes connexions, 
Et les principes ſùrs de ſes productions? 
Atomes de ce tout, pouvons- nous le comprendre 2? 
L'inviſible reſſort de qui tout doit dependre, 
Et qui fait mouvoir Orbe autour de ſon Eſſieu, 
Eſt- il entre les mains ou de l Homme ou de Dieu: 
Ah mortel! vois l'erreur on ta raiſon s gare, 
Connois le faux brillant dont ton orgueil ſe pare; 
Pretens-tu decouvrir, plein d'un jaloux depit , 
Pourquoi tu fus forme foible , aveugle, petit: 
Et ne devrois- tu pas dire d'un ton plus ſage, 
Je pouvois I'ttre encor mille fois davantage. 

A 2 
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Fol enfant de la terte, oſe lui demander 
Pourquoi dans ſa hauteur elle fit exceder 

De cent braſſes le Chène au- deſſus de la Ronce? 
penſes- tu, temeraire , arracher ſa reponſe 2 

Mais que dis- je! Va prendre un vol audacieux, 
Va penetrer Olimpe , & demander aux Cieux 
Pourquoi de Jupiter les quatre Satellites 
Marchent moindres que lui ſur d'inegaux Orbites? 


i parmi tous les plans dignes du Createur , 

Sa ſageſſe infinie a choiſi le meilleur, — 

On tout ſoit continu, lie, plein, & ſans vuide , 

Ou l'ordre & les effets d' un ſiſtème ſolide 

Marquent de ſa grandeur les attributs divers, 

Parmi tous les vivans qui peuplent l' Univers, 

Sa gloire demandoit un ètre tel que l'homme. 

Ilſe croĩt malheureux (tel fon orgueil le nomme) 

Mais eſt- ce une injuſtice a Dieu qui le maintient, 

De ne Pavoir place que dans le rang qu'il tient ? 

Ce qu'il reprocheroit a ce Moteur auguſte 5 

Dans le raport au tout, ne pouroit etre juſte. 

Quelques ſoient les travaux dans un ouvrage hus 
main, | 

Cent mouvemens a peine enfantent une fin; 

Dans le divin chef- dcœuvre, un mouvement unique 

Produit, outre ſa ſin, d'autres fins qu'il implique. 
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Quoique homme a nos yeux ſoit l'ètre princi- 
pal, 

Peut-etre dans le cours du ſiſtème total, 
Sans ceſſer de remplir le grand role qu'il joie, 
Agit-il en ſecond , mobile d'une roiie, 
Simple moyen d'un terme ou Teſprit n'atteint point: 
Nous ignorons le tout, & ne voyons qu'un point. 
Quand le Courſier ſaura pourquoi la main rigide 
Le modere en l'ardeur de ſa courſe rapide, 
Ou pourquoi d'eguillons on lui preſſe les flancs; 


Quand le ſtupide bœuf, qui ſillonne les champs, 
En ſaura le motif, ou pourquoi de guirlandes 
Couronne tout-4-coup , il regoit les offrandes 
D'un peuple adorateur qui prodigue l'encens; 
L'homme rompant alors le voile de ſes ſens, 
Peut-etre aura-t-il droit de connoitre ſon ame, 
Ce qui la fait agir, la tourmente, Venflame, 
Lui cauſe la douleur, l'excite, la retient, 
L'abaiſſe, la releve & toujours la ſoutient: 
Pourquoi dans un moment il eſt dans l'eſclavage, 
Dans l'autre un ſouverain à qui tout rend hom- 
mage. 
A- t- il du le ſayoir > Non: le ciel n'a point tort. 
Il eſt ce qu'il doit ètre, & remplit tout ſon ſort; 
Dans le lieu, dans l'etat on: ſon Auteur le place: 
Son tems eſt un moment, un point eſt ſon eſpace. 
Az 


6 ESS AI SUR L'HOMME. 
Sur la terre il n'eſt rien qui n' ignore (a fin, 

Dieu cache a tous les yeux le livre du deſtin; 

La page a chaque inſtant utile ou neceſſaire, 

Eſt la ſeule qu'il montre & dont il les eclaire : 

La bere ne voir point tout ce que l homme voir, 


L'homme n'apercoit point ce que I Ange apercoit; 
Sans ces degrez divers d'inſtinCt , de connoiſſance, 
Qui pouroit ici bas ſouffrir ſon exiſtence ? 

Agneau, la voluptè vient dejurer ta mort: 

Si, doiis de raiſon , tu connoiſſois ton ſort, 

Te verroit-on jouer & bondir dans la Plaine? 
Content juſqu'a la fin de ta vie incertaine, 

Tu broutes Vherbe tendre, & flates du Berger 

La main qui ſans pitic s'aprete a r'egorger. 

Noir & ſombre avenir, ton voile favorable 

Nous fait remplir en paix le cerele peu durable, 
Ou Dieu trace le nombre & des ans & des jours: 
Du ſommet de fa gloire il voir finir leur cours, 

Le Moucheron tomber , diſparoitre Alexandre, 
Un Atome dètruit, toute la terre en cendre, 

La bulle d'eau fondue, ou le Monde en èclats. 
Humbles dans notre eſpoir, marchons donc pas a pas, 


Et ne prenons jamais notre eſſor qu'avec crainte. 
Redoutons de la mort l' ineyitable atteinte, 


„ Adorons Dieu; ſa voix ne nous revele pas 
Quel bonheur nous attend au- delà du trepas , 
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„Mais elle allume en nous Feſperance eternelle, 
„Qui d'un bonheur preſent eſt la ſource fidelle. 

„ Ce germe fleuriſſant au fond de notre cœur, 

>» Tel qu'une Role, y verſe une ſuave odeur; 

„ L'homme n'eſt point heureux, mais un jour il doit 
l'e tre. 

„ Notre ame s inquiëte, ardente a ſe connoitre; 

»» Mais des qu'elle ſe porte à de plus hauts objets, 

De l'immortelle vie elle goùte la paix. 

Le brute Indien meme, y dirigeant ſa vue, 

Entend Dieu dans le vent, & le voit dans la nue, 

„Les ſecrets reveles n'clevent point ſes yeux 

»» Juſques a lui promettre une demeure aux cicux. 

Son eſpoir n'eſt fonde qu'en la ſeule Nature: 

Elle flate ſon cœur d'un bien qu'il ſe figure 

A la cime d'un mont, ſous un ciel epure, 

Dans d' ẽpaiſſes forèts, dans un lieu retire, 

Ou doit, loin des dangers, cclore un nouveau mon- 
de, | 

Dans une Iſle où jamais la tempere ne gronde, 

Ou parmi les plaiſirs regnera le repos, 

A l'abri d'un tiran qui Vaccable de maux, 


Et loin des fiers vainqueurs dont les mains inhumai- 


nes; 
Pour lui ravir ſon or, le chargerent de chaines. 


A 4 
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Mais toi dont la raiſon, la balance à la main 

Peſe I œuvre de Dieu, ſes decrers & fa fin, 

Nomme tout imparfait , blame, tranche, compare 

Dieu donne trop ici; là ſa main eſt avarez 

Sacrifie a ton goùt, immole a tes plaiſirs 

Tout ce que la Nature expoſe à tes defirs : 

Si non content encor de tous ces avantages, 

Si malheureux au ſein des biens que tu partages, 

Tu crois ſeul meriter les dons, les ſoins du ciel, 

Si tu dois goùter ſeul l' ambroiſie & le miel, 

Etre ſeul accompli, grand, immortel, auguſte z 

Crie à tout univers: Dieu n'eſt quun Etre injuſte. 

Pfurpe tous les droits qu'il a ſur les humains > 

Enleve-lui la foudre . arrache de ſes mains 

La balance, le ſceptre , & dans ta rage extreme 

Sois Juge de ton Juge , & le Dieu de Dieu meme. 


C'eſt toi, funeſte orgueil, qui cauſez notreerreur, 
Tu veux te prevaloir d'une fauſſe lueur ; | 
Et pour lancer au ciel un regard remeraire, 
Tu nous portes toujours par de-la notre ſphere, 
I. homme veut erre un Ange, & plus audacieux 


ö 


ld ta 


Les Anges autrefois voulurent erre Dieux. 

$'ils ſont rymhes , comme eux I homme non moins 
rebello f 

peche contte les loix de la cauſe erernelle, 
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Qu on demande pourquoi mille ſecrets reſſorts 
Font ſans ceſſe mouvoir tant de celeſtes corps, 
Pourquoi la terre exiſte, & tout ce qu'elle tale: 
Pour moi ( rẽpond I'orgueil ) pour moi ſeul liberale, 
La Nature lui prete un mouvement actif, 
Reveille en chaque plante un germe productif, 
Epanoũit les fleurs, rend la roſe odorante; 
C'eſt pour moi tous les ans que l'automne abondante 
Fair couler du raiſin le jus delicieux, | 7 
Que la mine produit des treſors pretieux; 
Pour ma feule ſantè decoulent mille ſources, 
Aux maux les plus cuiſans ſalutaires reſſoutces; 
Le ſoleil bien-faiſant ne luit quꝰà mon beſoin 3 
Les mers roulent leurs flots pour me porter au loin | 
Les vents , pour me ſervir, a londe font la guerre; '| 
Devant moi tout flechir , tout rampe ſur la terre; 
Elle eſt mon marche-pied , & le ciel eſt mon dais. 


Cependant au milieu de ces rares bienfaits , _ 
Que prodigue pour toi la Nature attentive, | 
N'eſt-ce point deroger a ſa fin primitive, 

Quand ſur toi le ſoleil darde un rayon mortel? 

Lorſqu'ebranlant de Dieu le redoutable autel, 

Les tremblemens de terre engloutiſſent les villes, 

Ou quand d' affreux torrens couvrant les champs fer- 
— ; 2 
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Submergent des moiſſons le treſor abondant: 

Non; ne le penſe pas. Un unique accident, 

Loin de troubler le cours de la loi generale, 

Favoriſe en ſecret la cauſe principale. 

Le Monde a di: ſouffrir des alterations; 

Quel etre fut cree ſans imperfections ? 

L'homme en eſt-il exempr 2 S'il ſemble que Dieu 

S'ecarte quelquefois de ſon propre ſiſtèẽme, 

„Dont le bonheur de l' homme eſt le but ſouverain, 

L'homme s' écarte auſſi de cette meme fin. 

La revolution certaine & continue, 

Qu'un jeu de la Nature tale à notre vue, 

Eſt· elle plus permiſe aux caprices du tems, 

Quꝰ elle ne Teſt aux cœurs des mortels inconſtans 2 

Le printems erernel, l'olympe ſans nuage, 

Ne ſont pas plus communs qu'une ame calme & 
ſage. | | 

Si mille feux lances contre un peuple proſcrit, 

N'ont point detruit du ciel Parrangement preſcrit, 

Pourquoi d'un Borgia la funeſte exiſtence 

Pouroit-elle en ſon cours troubler la Providence 

C'eſt de Forgueil que nait notre raiſonnement. 

Reprimons-en leffort; jugeons plus ſainement. 

Concevons qu'il n'eſt point d'effet dans la Nature, 

Qui de effet moral ne trace la figure. 


ESS AI SUR L'HOMME: 17 
Pourquoi contre le Ciel folement ſe roidir 2 
Le blimer d'une part, de l'autre Paplaudir ? 
Imbecile raiſon , que peux- tu te promettre 2 


„ Tu dois craindre , admirer te taire & te {ous 
mettre. 


Peut-ctre croirions- nous que le bien general 
Exigeroit qu au monde & phiſique & moral, 
Tout ne füt que vertu, tout ne fut qu'harmo- 

nie: 
Que des vents dechaines la fureur reunie 
Jamais de Ocean ne ſoulevar les flots 2 
Que lame joiiiſſant d'un durable repos , 
D'aucunes paſlions ne ſe vit alterce ? 
„ De troubles, il eſt vrai, la raiſon dechiree , 
„Ne peut cẽder ſans crime au tumulte des ſens; 
Mais il eſt dans le cœur des reſſorts innocens , 


Qui formant des tranſports que l'ordre juſtifie , 
Sont autant d'elemens qui ſoutiennent la vie. 


Homme, que voudrois- tu? Pourquoi te plaindre 
encor ? 


Tantor juſques aux Cieux prenant un vain eſſor, 

Tu veux, moindre qu'un Ange, ètre encore davan- 
tage? | 

Tantor dans la baſſeſſe, on ta fureur t'engage , 
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Tu voudrois enlever, jaloux de leur ſecours ; 
Et la force aux taureaux & la fourure aux ours. 

Mais ſi les animaux ſont faits pour ton uſage, 


Quel fruit tirerois- tu du frivole avantage 
De raſſembler en toi toutes leurs qualites 2 


L' Eternel exercant ſes liberalités, 
Partagea ſagement a toute creature 
Une faculte propre, une organe, une allure, 
Et pour favoriſer ſes beſoins meſures , 
II daigna la doũer de differens degres 
De force, de grandeur, de grace, de viteſſe, 
Relatifs à ſon rang, ſon erat, ſon eſpece: 
Rien n'y manque, & tout ſuir Part le plus ſcrupu- 
leux; 
Tout, juſqu'au vil inſecte, en ſon genre eſt heu- 
reux. 
Le Ciel pour l homme ſeul eſt- il moins equitable } 
Cependant il ſe plaint. Seul Etre raiſonnable, 
Ne poura-t-il remplir ſes deſirs & ſon gour , 
Si tiran de la terre il ne poſſede rout? 
Ne mettra-t-il ſon bien & ſa gloire ſypreme 
Qu'ar'agir, ne penſer qu'au dela de lui-meme } 
Ces puiſſances qu'il vante & d'eſprit & de corps, 
Ne ont · elles à tenter que d' impuiſſans effort? 
Ah! pourquoi ( lui dira ſa raiſon frenerique ) 
Le cielt'a-r-ilprivs d'un eil microſcopique? 
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C'eſt que l homme n'eſt qu homme, & n'a point 
d'interèt 

D'etre ( lui dira- t· on) autre que ce qu'il eſt, 

A quoi lui ſerviroit que ſa pergante vue 

Decouvrit d'un ciron la forme & Ferendue > 

Si malgre ce talent Vorgane de ſes yeux, 

Ne pouvoit pas encor penetret juſqu*aux cieux; 

Seroit-ilplus heureux d'avoir pour ſon partage , 

Du toucher le plus fin l' incommode avantage , 

Si les pores du doigt, ouverts avec exces , 

Sentoient au moindre choc de douloureux acces } 

Un nez plus rafine : ſi les vapeurs ſubtiles, 

Que repandent du Lys les eſprits volatiles , 

Par leurs vibrations ebranlant ſon cerveau , 

Dans un lit de parfums lui cteuſoienr un tombeau: 

Une oreille plus fine; Ah! toute la Nature 

Luiparoitroit tonner ſans regle & ſans meſure; 

Les ſpheres , dans le cours de leurs longs roule- 
mens, nt 

De leur bruyant fracas erourdiroient ſes ſens : 

Tandis qu'il gemiroit de ne pouvoir entendre 

Des ruifleaux fugitifs le bruit flateur & tendre, 


Ni Feclat enchanteur des amoureux concerts, 
Dont les hotes des bois font retentir les airs. 
Qui te mEconnoitroit , divine Providence? 


O ſageſſe i õ bontẽ ! Cette juſte balance, 
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Qu'entretiennent ſur nous tes deſſeins inconnus ; 


Ainſi que dans tes dons , cclate en tes refus. 


Autant qu'on apergoit de degres innombrables, 
Dans les Etres crees entre eux ſi diſſemblables , 
Autant les facultes de l'eſprit & des ſens, 
Offrent à nos regards de degres differens. 

Depuis ces millions d' inſectes & de reptiles, 

Qui rempliſſent en foule & les champs & les villes, 

Juſqu' aux Heros vengeurs des crimes d'Ilion, 

Que l' intervale eſt grand! Quelle gradation ! 

Que de points meſures parmi les Beres memes 

Se trouvent dans la vue, entre ces deux extremes 

Ou de la Taupe aveugle, ou du Linx clairvoyant! 

De Fodorat du Chien à la piſte aboyant, 

Et du ſens plus ſubtil qui guide la Lionne ( a) 

Vers l' ennemi fuyant qu'un hurlement étonne! 

Quelsdegres dans louie entre les animaux 

Qui gaſouillent dans Fair, & qui peuplent les eaux! 

Que ton toucher eſt fin, delicate Araignee ! - 

La plus foible ſecouſſe a ta toile donnee , 

Tefrape; tu fremis au coup dumoindre vent: 

Tu vis dans ton ouvrage, il ſemble etre vivant. 
(a) Lorſque les Lions des Deſerts d' Affrique vont à Fentree de Ia 

nuit chercher leur proye, ils font d' abord un grand rugiſſement qui 


fait fuir les autres beres. Enſuite, attentifs au bruit qu'elles font dans 
leur fuite , ils les pourſuivent, non par l'odorat, mais par Vouic, 
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Quel ſentiment plus ſtr que celui de Vabeille,  / 


Quand ſouvent, au defaurt de la roſe vermeille, 


Elle ſęait de la fleur qui recelle un venin, 


Dans la roſce extraire un ſuc doux & benin? 

Sur le ſale pourceau quel eſt ton avantage, 
Elefant, qui recus la douceur en partage ? 

Ah! ton inſtinct de Phomme &gale la raiſon ; 
Quelle mince barriere en rompt la liaiſon! 
Separds pour toujours, cependant toujours proches! 
Qui ne $'apercoir pas des intimes aproches 

De la reflexion & du reſſouvenir? 

Ne ſembleroit⸗ il pas qu'ils ſont prets 4 $'unir > 
Combien peu d'intervale en l'image tracee, 

Du ſimple ſentiment, diviſe la penſte > 
Regarde, reflechis ſur tout ce que tu vois; 

Pour t'inſtruire, Mortel, tout a pris une voix. 


Promene tes regards od l œil peut te conduire, 


voi la Nature &clore , Eclater & produire. 
Quelle progreſſion d Etres nageans dans Fair, 
Repandus ſur la terre, ou plonges dans la mer x 
Depuis Dieu quelle chaine! Une fi longue ſuite 
Marque bien ſa grandeur, ſon ordre & ſa conduite. 
Ange, homme, quadrupede , inſecke. n 2 
poiſſon, 01 ie 
Tour eſt. grand ; unreifen „ park dans. 6 4. 
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O ſublime ẽtenduꝭ où l œil ne peut atteindref; | 
Sage loi que 1'eſprir peut encot moins enfraindre! 
Qui peut te concevoir? Quel eſpace effrayant 

De l' homme à l' intini, de tous deux au hèẽant! 
Si quelque ordre vers Dieu raprochoit ſa diſtance, 
Sur lui l'ordre qui ſuit auroit młme puiſſance; 
Ou le yuide entreroit en la ctbatien. 
Un ſeul anneau de moins rompt la rrogreſions. 72 
Qui de la chaine entiere enttetient lalliance: 
Tout ſuivroit par degrès la meme decadence; 51 07 
Un monde retranchè de cent mondes divers, 80 
Dans ain nouveau cahos plongeroit l univers. 
La terte dans les airs perdant ſon Equilibre Sid:no0 
De larcgle affranchie, en fon dèſordre libre: 
Du point de ſon Orbite au loin 8 'Ecarteroit,; 83 5 
Le ſoleil au haſard dans Olimpefuicoit 0g 
Les Anges depoüilles de leurs ſaints miniſteres, 
Seroient precipites de leurs brillantes ſpheres: 
Juſqu'au rrone de Dieu tout ſeroit ibranle. 
Et pour qui l ordre entier ſeroit - il done trouble I 


Pour moi, dis-ra,mortel? Pour toi, yer moiprifabled 
Oecriminelle audace! O folie execrable! 

Si le pied ſur la terre a marcherdeſtine, Raps 
Sile bras au travail vilement condamne s' 

- Vouloient ere la tète, & filartre meme, 


- W « W 


L'œil, Vorcille ircites contre lètre ſupreme , 


SE 
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de plaignoient de ſe voir les ſimples inſtrumens 
De l'eſprit qui preſide à tous leurs mouvemens: 


Quelle bizare erreur! Nꝰeſt- elle pas &gale, 


Si dans ce compole de l' œuuvre generale, 

Sur l'autre une partie aſpire a s lever: 

Oſe tout envahir? Conſpire a tout braver: 

Et dans ſes vains projets ambitieuſe & lache, 
Refuſe d'accomplir & louvrage & la tache, 

Qu'a chacune impoſa l' eſprit ordonnateur, 

Pour le bonheur du monde & ſon propre bonheur! 


L' Univers eſt un tout compoſe de parties 
Par de juſtes raports ſagement aſſorties. 
De ce tout ſurprenant la Nature eſt le corps, 
„Mais Dieu ſeul en eſt Fame, & par mille reſſorts 
»» I] anime chaque Etre, en conſerve la vie, 
V fair tomber ſes dons, & les diverſiſie: 


„ Un tendre amour l'enflamme, il prevoit nos be- 
ſioins. 

„ La terre & ſon bonheur ne l'occupent pas moins 

Que l' important ſourien de la voute celeſte; 

,, Il eſt doux, bienfaiſant, en tout ſe manifeſte, 

„Dans le ſoleil echauffe , ou dans l'air raftaichit; 

,» Dans les etoiles brille, & ſur l arbre fleurit. 

», ll vit dans chaque vie, & fa vaſte etendue 


»» Se porte en tous climats, dans l onde, 5 la nuẽ: 
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„Il donne fans rien perdre , & fans ſe partager , 

„ Se repand pour nourir , accroitre & proteger; 

„ Reſpire dans notre ame, & maintient la partie, 

„Que les loix de la mort tiennent aſſujettie; 

„ Egalement parfait, & ſe faiſant un jeu 

, De la formation d'un cur ou d'un cheveu, 

„De l' homme le plus vil, ou du plus pur Archange, 

„Qu' embraſe un feu facre d'amour & de louange; 

„ Pour lui rien de trop haut, de trop bas, de petit: 

„ Toujours ſublime & grand, il enfante, il rem- 
plit, 

„Il xrepare, il erend, il limite, il enchaine , 

Et tout ſe meut au grede ſa loi ſouveraine. 


Ceſſe donc, homme vain, d' apeller imparfait 
Un ordre dont tu vois le merveilleux effet. 
Souvent le plus grand bien depend de ce qu'on bla- 

me; 
Connois- toi; vois ton point. Le Ciel mit dans ton 
ame | 
Un degre de foibleſſe, un juſte aveuglement, 
Qui doit de ton bonheur former le denoüũement. 
„ Sopmets- toi, mais comprens que Dieune t'a fait 
naitre, 


„ Que pour te rendre heureux autant que tu dois 
Ferre ; 


ESSAI SUR L'HOMME. 15 
3, Sois ſar, en quelque Sphere où ſoir fixe ton ſort , 
„Dans Vinſtanton tu nais, dans Vinſtant de ta mort, 
De trouver ton falur dans le bras qui diſpoſe 
Et de la plus ſublime & de la moindre choſe. 
La nature eſt un art, mais un art inconnu ; 
Le haſard eſt un trait dont le but n'eſt point vu; 
De la diſcorde meme il nait une harmonie, 
Que ne peutpenetrer le plus ſubtil genie. 
Le mal particulier eſt un bien general: 
Et malgrè ta raiſon & ton orgueil fatal, 


Tout eſt fait pour le mieux; & ſans extravagance 
Tu ne peux attaquer I'crernelle puiſſance. 
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IIDIAT AFSIFZRE TAR FAFAZAFN 


eto 
EPITRE SECONDE. 


DE LA NATURE ET DE LETAT 
DE L'HOMME, 


Par raport a lui - meme, conſider comme 
individu. 
I Onnois-toi done, Mortel, & ne ſois plus tents 
D'entrer dans les ſecrets de la Divinitè: 
A les aprofondir, un vain tems ſe conſomme; 
L'etude propre a I homme eſt le tude de l homme. 
Mais quel contraſte en lui! Immobile, ou courant, 
Obſcurement habile, & ſervilement grand, 
Trop inſtruit pour tomber dans le doute ſceptique, 
Trop foible pour s armer de la fiertè ſtoĩque, 
Dans tous {es mouvemens , empreſſè, retenu, 
Entre deux points toujours il flote ſuſpendu ; 
Incertain sil eſt Dieu, sil n'eſt point une brute, 
Du corps & de Peſprir il fomente la lutte; 
Ne pour mourir, il croit inſulter à la mort, 
Et porte ſes defirs au- delà de ſon ſort. 
Pour s'abuſer lui- mème, il rèflechit, raiſonne; 
Et juſqu'a tel exces ſon eſprit s abandonne, 
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Qu'il ſemble, en s' garant, vouloir ſe faire un jeu 
Ici de penſer trop, là de penſer trop peu: 
Source de paſſions, cahos de connoiſſances, 
Il ſaiſit loin du vrai, lombre & les apparences 
Degage de l'erreur, ou prèt d'y ſuccomber , 
Cree pour s'clever , cleve pour tomber , 
Maitre de tous les biens que la Nature expoſe, 
Et Vefclave 4 ſon tour des devoirs qu'il impoſe 
Timide, audacieux dans {on autorite, 
Seul arbitre des loix & de la verite | 
Lui. meme, il eſt plongè dans une erreur profonde , 
La gloire , le joiiet , & I'nigme du monde: 
Va done, Etre etonnant , eEtaler ton ſcavoir 3 
Conduis tout, peſe l'air, ſignale ton pouvoir, 
Va meſurer la terre & regler les marèes, 
Place chaque planette aux voutes azurées, 
Trace-leur le chemin qu'elles doivent tenir; 
Et regle le ſoleil & les tems a venir : 
Eleve ton eſprit, & juſqu' en 'Empiree 
Sur les pas de Platon vole, ouvre- toi l'entrèe 
Dans le premier parfait & dans le premier beau; 
Forge, ſi tu le peux, un ſiſtème nouveau: 
Foule aux pieds le bon ſens, & dans ta folle yvreſſe 
Crois imitet de Dieu la force & la ſageſſe: 0 
Tel que dans l' Orient ces Prètres impoſteurs, 
Qui livres de {ang froid a de noires vapeurs 
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Qu'encux ont excite cent tours orþiculaires , 
Enyvres a lafoisd'orgueil & de chimeres, 

Font croixe que leur tète, en.tournoyant.tonjours, 
Imite du ſoleil le circulaine cours. 

Suis donc tes hauts projets, dis- nous, guide fidelle, 
Comment doit gouverner la ſageſſe erernelle 2 

Puis rentrant dans toi- meme, après tant de clartè, 
Qu'y retrouveras- tu? Vain ſonge „ obſchxité. 


Quand les Anges places dans la plus haute Sphere, 

Virent aux derniers tems un Mortel teméraire, 

Des aſtres penetrer l' obſcur enchaĩnement f 

Sans doute que frapes d'un juſte ẽtonnement, 

Ils dürent aplaudir & la Nature humaiue 

Qui s' ouvroit dans les Cieux une route gertaineʒ 

Et le ſubtil Newton dans ſon art. fut pqur eus 

Ce que dans ſat adreſſe un Singe eſt a nos yeux. 

Mais cet homme trempli de notions parkaiscs , 

Qui trace ſans erreur le cercle des Planettes , 

A- t- il pu dans ſon ame entrer un ſeul moment; 

En dèerire, uſmer le moindre mouvement 2 

Il ſgait le plus haut aint: au les Sphoress arendent; 

Le degreile plus bas. où les aſtres deſcendent. 

Mais peut - il expliquer oe. qui le fait mouvoir? 

Quel prodige eronnant'! Quel fruit dum vain ſga- 
A | 
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L ame pour s cle ver dowptede grands obſtacles 
Avance d'art en art, & produit des miracles; 
Mais ſi- cat gue ſur ſoi l hemme veut operer » 
Qu occupe de lui-meme il vear Le penetrer , 
L'aveugle paſſion coupe & brite la chaine 
Que ſacoible raiſon a tiſſue avec peipe- 
Deux principes&n {ui reguent aſſiduament, 
Et metrent a | envidon agur.cnamauy emcut. 
L'amour,prgpre le pteſle, & I'excize g emporte 3 
La raiſon le retient , quand elle eſt la plus forte; 
Si Fun. deux eſt un bion, Vautrenieft pas unmal, 
Er chacun · vors ſa ſin marohe dun. pas gal; 
L' un meut, autre regit; mais ce qui les aflemble, 
Et les fait de cancert cooperer enſenble , 
Dans la regle des mœurs, doit tte apelle bien, 
Comme on dait nommer mal ce. qui campꝑt leur lien. 
De lame, amour propre irrite la puiſſance; 
La raiſon dans ſon calme, & compare & balance 3 
Sans l'un, le gente humain tambetoit en langueur; 
Dans l'action, ſans lautte, il autoitatop d. ardeur. 
Et s'ilceſſe d agir, ſi rien ne le ditige, 
Il eſt tel que la plante attach e a ſa tige 
Reduige a yegeter ,, multiplier ,,poptir, 
Ourel.qu'yun:;Mercore ardent à parœaurir 
Le vuide qu'ilrewplit.deſa fureurenttme. 
Brilant , derruiſant tout, enfin derruit lui · mème. 
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Le principe qui meut , eſt toujours le plus fort; 
Il inſpire, il&chauffe, ilpreſſe avec: effort; 
Mais celui quicompare en ſon Trone immobile , 


Decide fans agir , tel qu'un Juge tranquile 

Au fort de la tempète il ſgait ſe maintenir 3 

Son ſoin eſt de penſer, d'admettre, de bannir. 
Plus un objet de près preſente ſon amorce , 

Plus dans ſon action l'amour propre a de force; 

Le ſentiment preſent lui raproche le bien, 

Tandis que la raiſon ne determine rien 

Que dans un certain tems, qu'a certaines diſtances , 
Qu'apres avoir peſe toutes les conſequences , 


Ke flechi murement , & juſqu'en Vavenir 


Preſage tout le fruit qui peut en revenir. 
Diſons mieux, l'amour propre a la force en partage 
La raiſon en lumiere abonde davantage. 


Scholaſtiques ſubtils, dont Vorgueilleux plaiſir 
Se porte 4 diviſer pliitor qu'4 reunir » 
Armeza votre gre ces puiſſances amies; 
Vaus ſouffrez ales voir un inſtant endormies; 
Vous qui levant ſans ceſſe un glaive ſcandaleus , 
Ne tout ce qui ſe joint oſant couper les nœuds, 
Du ſens & des vertus qu'abaiſſe votre audace, 
„ Separez follement la raiſon & la grace; 
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Qui ſur un mot obſcur ou l'eſprit ſe confond , 


Quoiqu'en un meme ſens il pur s entendre au fond, 
Tel quedes forcenes vous declarez la guerre ; 
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De frivoles debars allez remplir la terre. 
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Amour propre, raiſon, vous combattez en vain, 
Vous tende l'un & l' autte a cette double fin: 
La peine vous fait peur, le plaiſir vous attire. 


L'un de vous, plus ardent en tout ce qu'il deſire, 
Court après ſon objet, cherche a sen emparer, 


Le pourſuit, le ſaiſit, voudroit le devorer ; 

Mais {ans bleſſer la fleur, l'autre n'en veut qu ex? 
traire 

Et la douce roſce, & le miel ſalutaire. 

Le plaiſir en un mot, par un ſort inegal , 


Eſt notre plus grand bien, ou notre plus grand mal. 
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Les paſſions ne ſont que l'amour propre meme 


Par des ſentiers divers marchant vers ce qu'il aime. 
Le bien où les regards s attachent ardemment, 
Apparent ou reel, les met en mouvement. 

Mais comme il eſt des blens, dont Fequirable uſage 
Augtè de la raiſon ne ſouffre aucun partage, 

Ileſt des paſſions qui n'ont d'autres attraits, 

Que notre ſeul plaiſir, que nos ſeuls intetèts; 
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»» Si notre cœur ny ſuit que des routes permiſes, 
„Que d honnꝭtes moyens elles ſcront admiſes 
„ Au rang aù la raiſon ſenſble à nos beſoins, 

„ Adopte nos deſirs, & leur prece des ſoins. 

D' autres plus noblement eleyant le courage, 
Tondent {ans micrer au cammnmn avantage; 
Leur zele ſecande par un ſoin aſſidu, 

Les decore du duſtte & du nam de vertu. 
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Que le Staigue fier dium zepos inſenſihile, 
Vante de {a vertu le pouvoir inuincible; 
Toute ſa fermetẽ neſt qu une inaction 
Des eſprits condenſes, dont la contraction 
Tient de ſon cgzur glace.la,puillance,captive , 
Incapable de ſoins & d'une. flame agive. 

Tel que dans laction s' enflame le Heros » 
L' eſprit ſe fortiſie, en fuiant le repos : 
Un orgge dans ame en trouble une partie; 


Mais ce trouble agiſſant du tout maintient la vie: 
Nous coutous une mer où mille &cueils affreux 
Ne ſervent qua nous tendre encor plus couragens 3 
Les paſſions y ſont les Miniſtees d;Eole 3 

Mais la taiſony ꝓrend la tame: & laibouſlole. 
Dieu lui mme. au tepos a renonce ſouvent: 
Il marche ſunla mer., il monte ſur lewent. 


N 
| 
ö 
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Si de quatre elemens la merveilleuſe guerre 


Fit eclore & maintient la maſſe de la terre, 
Naur quai des paſlians les utiles combats, 

A l'auvrage moral ne ſerviroient - ils pas? 
L'eſperance , la joye, une ardęut innocente, 
Des plaiſirs & des jcux la cohorte riante , 

Le chagrin , le ſoupgon, le depit, la terreur, 
Le cortege eftraiant.de la ſombre doaleur , 

„ Combatus, moderts.& combines enſemble, 


„Dans leurs bornes places par Fart qui les raſſem- 
ble, 


Mettent lame en balance; & d ombres & de jours. 
Du clair & de obſour campoſent un concouts, 


Ou la force aux couleurs ſagement aſſortie, 
Fait luire avec eclat le tableau de la vie. 


Cependant gardens-nousde ſuiyre le chemin 
+» On notre ame s gare, op Dieu n eſt pas ſa fin: 
Uſons des palhogs , mais reglons- en ]'empire 3 
„ Ce qui compoſę I hotune eſt · ii pour le derruire 2 
Tout age a ſes plaiſurs, ids brillent en tous lieux, 


lls ſont entre nos mains, où s or ent a nos yeux. 
s'ilsschapent, ſur gux nous portons notte vii 3 


Nous ne ſommes touchẽs, notre ame n'eſt emiie 
Que du. deſit flateut de uous les rendre (urs; 
Maitres es biens preſens nous volons aux futurs. 


— 


C8 ESSAI SUR L'HOMME. 

Chacun d'eux dans ſon genre offre differens char- 
mes, 

Mais pour nous aſſer vir, tous n'ont pas memes armes; 

Nos ſens plus ou moins vifs, frapes diverſement, 

De l'objet preſentè tirent leur ſentiment. 

D' un mouvement ſoudain la machine animee , 

Se livrant aux deſirs dont elle eſt enflamee , 

S'clance vers l'objet dans le degre d' effort 

Qui ſe fait reſſentit qu plus foible , ou plus fort. 

Dela , la paſſion dans l'ame dominante, 

Qui ſouvent combarue, & toujours triomphante , 

Telle que le Serpent de Pancienne Loi, 

Devore , engloutit tout, & le transforme en ſoi. 


Comme l'on peut penſer dans la Philoſophie, 
Que le corps recevant un principe de vie, 
Regoir en meme tems le germe de la mort; 
Que ce mal prepare pour terminer ſon fort, 
Foible dans ſa naiſſance, enfin croit 4 meſure 
Que par l'age $'accroit le poids de la Nature. 
Ainſi Pame regoit, dans ſes premiers inſtans, 


La ſemence d'un mal redouble par le tems, 
Qui d'un trouble obſtine trop fatale origine, 
Devient la paſſion qui ſur elle domine; 


Les autres maux d'eſprit lui cedent a la fin, 
Et la partie infirme en prend tout le venin. 
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Elle naquit dans nous au meme inſtant que l'ame: 
L'habirude en nourrit la tirannique flame; 
Les talens de l'eſprit, & la vivacite, 
Ajoutent des degres a fa malignite 3 
D' un aveu complaiſant la raiſon Fautoriſe : 


C'eſt par elle ſouvent que ſon tranchant s aiguiſe. 
Ainſi par des rayons pleins de benignite , 


Le ſoleil du vinaigre accroit l'acidité, 

Et l'on ne voit que trop, qu'enchainee elle-meme 
La raiſon cede enfin ſon empire ſupreme; 

Elle oſe abandonnecr ſes ſujets malheureux 

Ceſſe d'en exiger & l'encens & les vœux, 

Er conſent qu'a l'erreur, qui dans eux $accredite , 
Ils ſe livrent pour ſuivre une autre favorite. 
Helas ! foible raiſon, tu ſoutiens mal tes droits! 
Que ne nous pour vois- tu d' atmes comme de loix? 
Et ne devrois- tu pas, pour marquer ta tendreſſe, 
De ['eſprir abbatu relever la foibleſſe, 

Le guerir , ou du moins lui montrer le danger, 

On expoſe un penchant qu'il ne peut corriger ? 
Mais impuiſſante amie , & foible protectrice, 

De Juge , tu deviens de nos fautes complice; 
Tu t'armes contre nous d'un conſeil ſèducteur; 
Et fomentant toi- meme une coupable erreur, 
Groſſis a notre eſprit le prix de fa chimere , 

Pour excuſer le mal qu'il a rougi de faire. 


Cependant fier eneore de tes triomphes vaing, 
Tu crois te conferver des droits fac les humains, 
En briſant quelques nœud de paſſions legeres. 
Ces victoires, helas! foibles, imaginaires , 
De celle qui domine aceroiſſent le pouvoir, 

Er dans un plus grand jour la font aperce voir; 
Telle qu'un Medecin qui folement ſe vante 
De diſſiper du corps toute Fhumenr percante, 
Quand ſur un membre feuf;, par un fecret fatal, 
Pour y cauſer la goute il fair tember le mal. 


Pour notre perte, helas! la Nature decide, 
Contre elle la raiſon n'a qu'un pouvoir timide; 
Elle la ſuit, Veſcorte, & loin de Pabaiſſer, 

Ne marche ſur ſes pas que pour mieux Pencen- 
ſer, 

Ele traite bien moins en tiran qu'en-amie- 

La paſſion regnante od Fame eſt aſſervio; 

Contre elle nous formons un courageux deſſtih,, 

Mais malgré nos combats elle entraine & ſa fin. 

Si d'autres paſſions dans nos cœuts ontentree , 


Ce ſont des vents legers & de peu de durèe; 
Mais celle qui domine eſt un vent dont effort 
Nous rejette a la cote où nous fixa le ſort. 
Qu'on ſoit ẽpris de ſoif pour Por, pour la ſcience, 
Pour la gloire , Thenneur, la ſupreme puiſſance , 


: 
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(Et ce qui plus encore allume les defars ) 


Pour le bonheur oiſif des tranquiles plaifirs : 
L'homme plein de Peſpoir qui flare ſon envie, 
Court apres ſon objet aux depensde fa vie; 

Et Vavide Marchand & le fougueus Heros, 
Le Philoſophe ami du ftorxque repos, 

Le Solitaire enfin, tous s'eftiment , fe priſent, 
Et ſourds a la raiſon de ſa voix s' autoriſent. 


L' Artiſan erernel , qui crea tout de rien, 
Par un art inconnu du mal tirant le bien, 
Fait ecloredu ſein de la paſſion meme 
Le germe precieux de la vertu ſupreme. N 
Comme indocile aux {oins, rebelle au meilleut fond, 
Sur ſauvageon ente l'arbre devient fecond , | 
Le vice des vertus peutetre [origine; 
Une feve ſauvage en nourrit la racine, 
Et ſemble leur preter plus de force & d'appui. 
Quelle ſource d' eſprit decoula de l' ennui! 
Que de fruits precieux naquirent de la gene, 
De l'obſtination, du depit, de la haine ! 
Le couroux enflame ſe change en zele ardent; 


IL 'avarice au beſoin rend l' homme plus prudent 3 


La pareſſe conduit à la Philoſophie; 
Et ce Tiran des cœurs, la noire & baſſe envie, 
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Irritant a la fois & Sgavans & Guerriers, 
Fait aux champs de la gloire eclore leurs lautiers. 
Un amour qui forgoit les plus ſaintes limites, 
Se rafine, & quittant des routes illicites, 
N'eſt plus qu'un hymen ſage, on ſans crime adore 
Le beau Sexe recoit un encens epure z 
Et nous ne voyons point dans l' homme ou dans la 
femme 

De vertus dont I'&clat annobliſſe leur ame, 
Qui ne puiſſent partir du redoutable ecutil , 
Qu'offrenta leurs regards ou la honte ou Vorgueil, 
Oh, combicn la vertu des vices eſt voiline ! 
La raiſon vers le bien ſeule nous determine. 
Il ne tint qu'a Neron d' tre egal à Titus, 
Et de faire briller un regne de vertus. 
Dans un Catilina la fougue deteſtèe 
Charme dans Curtius, dans Decie eſt vantèe: 
La meme ambition, offrant un double but, 
Produit egalement la perte ou le ſalut; 
Elle fait à ſon gre le Citoyen fidelle, 
Le traitre à ſa patrie, & le ſujet rebelle; 
Et ce melange eſt tel quele terme preſcrit, 
Od le vice commence & la vertu finit, 
Ne ſe fait point ſentir, n'eſt aperęu qu'a peine: 
Rien n' en ſgauroit fixer la diſtance incertaine. 

L'un 


0 
7 


by EV * 


„ ** 


Allume à ſon aſpect la plus mortelle haine : 


Et ce monſtre effraiant ne choque plus nos yeux? 
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L'un ſur l autre empiete, ainſi qu' en un Tableau 
Artiſtement fini par un ſgavant pinceau, 
Les ombres avec art entrent dans les lumieres. 
Mais je t'entens, Mortel, romps toutes les barrieres ; 
Parle, & que le bon ſens ne te retienne plus. 


Me diras-tu qu'il n eſt ni vices, nivertus ? 

Quand le noir & le blanc mèlant leurs diſſonances, 
Adoucis & fondus ; produiſent cent nuances, 
Soutiens-nous , que le Peintre a Vart & le pouvoir 
Dedetruire a jamais & le blanc & le noir: 
Cependant, pour guerir d'une erreur fi groſliere , 
Sonde ton propre cœur, ſuis ſa ſimple lumiere; 

„s 'il lui coũte des ſoins, sil eſt trop combaru , 
„Libre, il ne tient qu'a lui de ſuivre la vertu. 


Le vice eſt fi hideux qu une frayeur ſoudaine 
Cependant vi ſouvent, il eſt moins odieux, 


D'abord nous le ſouffrons, nous le plaignons en- 
ſuite, 

Enfin nous l' embraſſons, & marchons a (a ſuite; 

Mais on ne convient point de ſon extremite; 

Le Mortel vicieux croit n tre point montè 

Au degrele plus haut du crime qu'il colore, 


Ou croit que ſon voiſin eſt plus mechant encore. 
C 
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Tels dans les durs climats on ſoufle l' Aquilon 3 

L'Orcadien ſauvage & le ſombre Lapon, 

Sous la glace accables de ſouffrances extremes 3 

Penſent que leurs voiſins ſont plus glaces qu eux- 
memes : 

Le mal qui fait fremit un heureux naturel, 

Au mechant endurci paroit un bien reel, 

Tout homme eſt vicieux & vertueux enſemble ; 

La double extrèmitè rarement ſe raſſemble; 

Tous ſemblent y monter juſqu'acertains degres z 

Le Fou, le ſcelerat, a leur fougue livres, 

Sont a certains egards & vertueux & ſages. 

L'honnete homme ec hapè mille fois des naufrages, 

Succombant a ſon tour au mal determine, 

S' abandonne au tranſport qu'il avoit condamne. 

Aux panchans oppoſes notre ame aſſujettie, 

Er du bien & du mal ne prend qu'une partie. 

L' amour propre conduĩt au vice, a la vertu: 

Et differente fin meut chaque individu. 

Mais l'objet de Dieu ſeul eſt grand, profond, ſu- 
blime, 

Et le ſoutien du monde eſt le ſeul qui Fanime : 

»» C'eſt lui qui du caprice & dufougueux tranſport 

„ Contremine , affoiblit, anéantit l'effort; 

»» Qui derourne du vice, expoſe (a baſſeſſe, 

-» Qui permet pour un bien quelque heureuſe foi- 


bleſſe; 
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Au Sexe plein d' appas la honte ou la fierté, 

Aux Miniſtres la crainte ou la ſeverite; 

Une ardeur temeraire au Soldat dans la Guerre, 
Un air imperieux aux Princes de la terre, 

Au Peuple le ſilence & la timidite ; 

Qui fait a ſes deſſeins ſervir la vanite , 

Pour nous faire trouver au ſein de Vindigence ,' 
Dans la ſimple loiiange une ample recompenſe. 

> C'eſt lui qui transformant nos beſoins en bienfaits, 
»» Nous fait de la vertu reſſentir les effets; 

„ Et qui des vains écarts, dont l' eſprit eſt la proye, 
o Souffre que homme tire & ſa gloire & ſa joye. 
A quoi ſervent les nœuds que la ſageſſe a mis 
Entre les ſerviteurs, les maitres, les amis: 

Nꝰ a- t· elle pas formè ces tendres dependances , 
Pour inviter nos cœurs aux juſtes aſſiſtances 

Que chaque individu doit attendre de nous? 

La foibleſſe d'un ſeul fait la force de tous. 

Le beſoin, les defauts , Finterer & la peine, 

Du bonheur general ſemblent ſerrer la chaine; 
Cet objet dans notre ame excitant la pitiè, 

De tout le genre humain cimente ſ amitiè. 

Mais juſqu'a la mort une trompeuſe idee , 
Del'hommeprevenu retient lame obſedee. 

En quelque paſſion qu'il ait {gu s engager, 


Contre une autre jamais il ne vent ſe changer. 
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Lhomme ſgavant, flate de ſonder la Nature; 

Trouve dans ſa recherche une abondance ſure; 

L'Ignorant s' aplaudit de ce qu'il ne ſgait rien; 

Le Riche ſe bouffit a l'aſpect de ſon bien; 

Le Pauvre en ſa chaumiere attend la Providence; 

L' Aveugle chante & rit, le Boiteux meme danſe; 

L*Yvrogne eſt un Heros; le Lunatique un Roi; 

Le Chimiſte cherchant ſa fortune chez ſoi 

Affamé, ſe nourrit d' eſperances dorèes, 

Et le Poëte vit du chant des doctes Fees. 

Chaque erat goute un fort & conſolant & doux: 

Comme un ami commun I'orgueil ſe donne à tous. 

La paſſion varie, & s aſſortit à lage, 

L' eſperance avec nous juſqu'a la mort voyage. 

Un prompt deſir remplace un eſpoir qui ſe perd; 

„ Dieu permet nos ccarts , & ſa pitié s'en ſert; 

L' amour propre devient lui-meme une balance, 

Que ſuſpend ſagement ſa ſupreme puiſſance, 

Pour comparer au poids de nos propres beſoins 

Ceux d' autrui, qui plus grands, ſont dignes de nos 
ſoins. | 

Homme conſaſÞgoi , {i tu n'es que foibleſſe, 

Dieu n'eſt pour ton ſalut que bontè, que ſageſſe, 
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DE LA NATURE ET DE L'ETAT 
DE UL HOMME, 


Par raport à la Societe. 


A „homme borne, que le Moteur divin, 
Par des ſentiers divers tenda la meme fin. 

Au milieu de Vorgueil, au ſein de l'abondance, 
Dans Vhorreur des revers, dans la triſte indigence » 
Juſque dans la folie & dans la volupté, 

Sans ceſſe remplis-toi de cette verite. 

Conſidere le monde on tu tiens un eſpace, 
Examine l'amour dont le lien embraſſe 

Tous les Etres crces depuis le haut des Cieux 
Juſqu' au centre profond de ces terreſtres lieux; 
Vois vers un ſeul objet la Nature aſſidue 
Raſſembler ſes efforts, porter toute fa vue. 
Figure-toi Vamas d'atomes enchaines , 

Conſtruits pour recevoir les fers qu'ils ontdonnds ; 
Regarde la matiere en derail varice 6 


Cw ad . 


Par un art merveilleux erroitement lice, 
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Se preſſer, concourir , marcher d'un pas &gal 
Vers un centre commun, vers le bien general. 
Un Vegetal perit , pour conſerver la vie 
D'un autre menace de ſe la voir ravie, | 
Quelquefois ſe diſſout, pour reprendre à l'inſtant 

L'*ertre dans un degré plus ou moins eclatanr, | 


| 


Une forme a nos yeux eſt à peine cclipſce , 

Que par une autre forme on la voit remplacee 
Tout ſe ſuccede, & paſſe, enproye aux coups dy fart, 
Du neanta la vie, & de Vetre a la mort; 
Ainſi la gerbe d' eau s'cleve a notte vue, 

Et brille pour tomber dans les flots confondue. 

Il n'eſt rien d'iſolè, d'erranger , ni de vain, 
Chaque partie au tout a ſon raport certain. 
L'eſprit univerſel, dont la ſage ordonnance , 
Dans les Etres ſoutient l'ordre & la dependance , 
Par un mèlange on tout dans ſa place ſe rend, 
Avec le plus petit enchaſſe le plus grand. 

La bere utile a homme à ſes beſoins ſe prète, 
Et l homme eſt à ſon tour neceſſaire a la bète. 
Rien ne ſubſiſte a part, tout eſt ſervi, tout ſert; 


Tout eſtlie, Qui ſgait ou la chaine ſe perd 2 


Homme preſomprueux ! L' Auteur de la Nature 
N auroit- il travaillè que pour ta nourritute? 


| 
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Que pour tes ſeuls beſoins, ton bien, ton ornement, 
Ta gloire , tes plaiſirs & ton amuſement 2 
La main par qui la bète eſt pour ton goùt nourrie , 
Na- t· elle pas pour elle emaille la Prairie? 
L'alloũette tragant mille cercles legers , 
Pour toi gazoiille-t-elle & fend- elle les aics 2 
La tendre joye anime & ſa voix & ſon aile. 
N'eſt-ce que pour toi ſeul qu'en la Saiſon nouvelle, 
Le Roſlignol ſe livre a des concerts charmans 2 
Non. Ce ſont (es amours & ſes raviſſemens 
Qu'exprime ſon goſier, qu'exhale ſon haleine. 
Le Courſier manie ſur la poudreule arene , 
Dans la pompeuſe ardeur qui vient Venorgueillir , 
Avec (on Cavalier partage le plaiſir. 


Croiĩs- tu que pour toi ſeul le grain couvre la terre: 


Pour en prendre fa part, l'Oiſeau te fait la guerre. 
C' eſt pour d'autres encor que les champs ſont parts 
De fleurs & de raiſins, de fruits, d'epis dores, 
Dans tes riches moiſſons une partie aquite 

Le penible travail du beuf qui la merite; 

Et le porc dans la fange, indocile à ta voix, 
Etend ſur tes guerets de legitimes droits. 


Scache donc qu'il n'eſt point d' Etre dans la Na- 
ture 
A qui le Ciel n acecorde une aſſiſtance ſure ; 
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Sous les pieds du Monarque Etalant ſon ſecours , 
Avant lui la fourure avoir echauffe POurs, 
Lorſque homme s' crie au gtè de ſon caprice, 
Tour rampe ſous ma loi, tout eſt pour mon ſervice, 
L'homme eſt fait pour le mien, repliqueroit I'Oiſon, 
Qu'on engraiſſe a Fabri d'une douce priſon. 

Quel ſoin pour le garder, pour barir ſa demeure , 
Pour preparer ſes mers dans ſon tems, a ſon heure 2 
C'eſt tout ce qu'il connoit. Helas ! il ne {cait pas 
Que c'eſt par ces faveurs qu'on le mene au trepas 2 
Auſſi loin que I'Oiſonporte ſa connoiſſance , 
L'Oiſon raifonne bien. 11 eſt dans ignorance 

Des malheurs que ſur lui l homme doit artirer , 
Au-delade lui-meme il ne peut penetrer. 
Mais toi, Mortel , rougis de ta folie extreme... 

>» Sur tous les animaux ton empire eſt ſuprème; 

>» Je le ſcai. Mais crois. tu que tout ſoit fait pour un? 
Que tu ne ſois pas nè pour tendre au bien commun: 
Sur le foible, il eſt vrai, le plus puiſſant Femporte ; ; 
Mais ſi par un orgueil , dont Vexces le tranſporte , 
L'homme rend ſon eſprit tiran de Univers, 
La Nature le mate, & redouble ſes fers. 
Lui ſeul prevoir & ſent les beſoins, les injures , 
Les maux, les aceidens des autres creatures ; 

Les ſoins & les ſoucis, dont il eſt tourmentè > 
Sans ceſſe ſur leur ſort le tiennent agitè. 
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Son interet aux uns fournit la ſubſiſtance; 


Des autres ſon plaiſit embraſſe la dèfenſe; 

Un plus grand nombre encor doit a ſa vanite 

Les preſens que repand fa liberalite. 

Tous ne vivent ſouvent que par les ſoins d'un Mais 


tre, 
Dont le luxe ſans ceſſe empreſſe de paroitre , 


L es force de joiiir d'un bienfait ecendu 

Au delà du bonheur qu'ils avoient attendu. 
II rẽgale à grands frais l' animal qu'il deſtine 

A devenir le mers que ſon gour imagine, 
Sans lui faire entre voir aucun preſage affreux; 


Tant qu'il eſt exiſtant , homme le rend heureux. 


Les Etres que le Ciel priva d'intelligence, 
De leur fatale fin n' ont point la connoiſſance; 
„ L'homme prevoir ſa mort; mais loin de s'alarmer, 
»» Il y voit un objet ſi propre a le calmer, 
»» Que dans inſtant qu'il craint , qu'il fremir , & 
qu'il doute , 
„Dieu lui fair deſirer une fin qu il redoute. 


Un voile ẽpais ſur ! heure ẽtouffe ſes regrets; 


Plus il touche ala mort, moins il la voit de pres. 
O miracle eternel ! La ſage Providence 
Ne reſerve ce don qu'au ſeul Etre qui penſo. 
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Scache donc que doũò d' inſtinct ou de raiſon 5 
Chaque Etre ( cant que dure ici bas fa ſaiſon) 
Jouir de facultes a ſon rang convenables; 
Mais que tous animes d' impreſſions durables , 
Par des moyens divers raportes à leur fin, 
Tendent a $'aſſurer le plus heureux deſtin. 
Vois tous ces animaux on I inſtinct ſeul reſide ; 
Ils ne s'egarent point. Ont-ils beſoin de guide? 
Si la fiere raiſon vante un pouvoir plus grand, 
Avoiions-le , ſon ſoin eſt plus indifferent. 
Dans tous ſes mouvemens , incertaine , ou glacce, 
Elle ne veut ſervir qu autant qu'elle eſt pouſſece; 
Elle attend qu on l'apelle, & ſouvent ne vient pas, 
Mais l' ĩinſtinct toujours pret force les embaras; 
Et quelque attrait en ſoi que la raiſon renomme, 


Dans Finſt intt Dien re git N dans la raiſon c'eſt [ Homme. 


Qui le premier aprit aux Habitans des bois 
A fuir les noits poiſons, a faire un juſte choix 
Des alimens divers propres a chaque eſpece? 
Dans tous les animaux que d'art & que d' adreſſe 
A former ce derail d ouvrages differens! 
Faurt-il braver les vents, Forage , les courans ? 
Ils batiſlent ſur l'onde un azile habitable, 
Ou creuſent ſous les eaux des youres dans le ſable. 
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Quelle ſcavante main dans art de deſſiner 
A Varaignee aprit le talent d'aligner , 
Sans regle & ſans compas , de juſtes paralleles, 
Dont on ne peut qu'a peine imiter les modeles. 
Qui guida la Cigogne, au milieu des dangers 
Dans un Monde inconnu, dans des Cieux eEtrangers ? 
(Route depuis Colomb ſeulement prariquee ) 
Par qui leur aſſemblee eſt-elle convoquee 2? 
Qui regle leur depart, leur fixe un jour certain, 
Diſpoſe leut phalange, & lui trace un chemin? 


Dieu, qui par ſes bienfaits ſignale ſa puiſſance, 
Du bonheur ſur chaque Etre a verſe la ſemence; 
Mais il a mis un terme au bien de Univers, 

Ine rend! Etre heureux qu'en lui donnant des fers. 
Il le tient dẽpendant, & ſa ſageſſe fonde 

Sur les beſoins communs tout le bonheur du monde. 
Sur cet ordre eternel le monde eſt apuyc; 

Tout eſt fait pour le tout; l' homme a l homme eſt lic: 
Les Habitans des airs, tout ce qui vit dans l'onde, 
Les Etres dont la terre en tous climats abonde, 

Par la ſage Nature egalement cheris, 

D'*un ſuc vivifiant Echauffes & nourris ; 

Pour ſe perpetuer & reparer le Monde, 

Renferment dans leur ſein une flame fecondez - 
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Ils ne $'aiment pas ſeuls, un autre a leur amour; 
Les Sexes enflames ſe cherchent tour à tour; 
Leur feu nes ẽteint point dans leurs vives careſſes, 
Il renait à Vaſpect du fruit de leurs tendreſſes; 
Dans ſa race on ſe trouve une ſeconde fois. 
Les beresa l envi partagent les emplois; 
Les peres vigilans des perils garantiſſent 
Les jours de leurs petits, que les meres nourriſſent, 
Juſqu'a ce que par l age aſlez forrifies , 
Ils ſe ſuffiſent ſeuls, & ſoient congedies. 
Alors tout ſoin finit ; les races ſe diviſent, 
On ne ſe connoit plus, les premiers nœuds ſe briſent; 
Tous vont chercher ailleurs dans leurs embraſle- 
mens, 
Les ſalaires promis à de nouveaux Amans. 
Un autre amour commence , & { flame infidello 


Reproduit tous les ans une race nouvelle. 


Le genre humain moins prompt à s offrir du ſe. 
cours, 
Exige plus d'&gards , & veut des ſoins moins courts; 
La Nature en forma les liens plus durables , 
La raiſon les ſoutient ſur des principes ſtables; 
Et mobile du cœur, l' interet a ſon tour, 
Les affermit encor, plus puiſſant que Vamour, 
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De race en race on voit paſſer la gratitude ; 
Dans le pere un amour nourri par I'habitude , 
Maintient des feux conſtans , rarement dementis; 
Le reſpect & Veſpoir enfantent ceux dufils. 
Ainſi par des retours, la crainte, I'eſperance , 
Le plaiſir, le devoit & la reconnoiſſance, 
De l'eſpece 4 jamais fidelles gardiens, 
De l'interèt commun reſſerrent les liens. 


Garde · vous de penſer qu aux premiers tems du 
Monde, 
L'homme aveugle, & plonge dans une erreur pro- 
fonde, 
Ne vecut que pour ſoi, ſans aide, abandonne, 


Ce tems, cheri de Dieu, fut un tems fortunè. 


L'amour propre naquit avec l Univers meme , 

Et l'amour ſocial y tint un rang ſupreme; 

L'orgueil n'y regnoit point, ni l'eclar ſi vante 

Des arts, vils inſtrumens de notre vanite. 

L' homme & la bete unis au fond des forèts ſombres, 

Sans ſe craindre marchoient dans l' paiſſeur des om- i 
bres; 

Is avoient meme table, occupoient meme lit; 

La rapine, le ſang, le coupable delir , 

N'offroient point aux humains une autre nourriture, 

Et ne relevoient point Teclat de leur parure; 
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Vn bois retentiſſant toit I'azile heureux 

„ Od s'Elevoient des cœurs & l encens & les vœux, 
; On l' homme deploy ant un organe ſonore, 

„ Chantoiĩt Punique Dieu que l'Univers adore; 
„On n'y vit point briller le bronze ni Fazur , 

„ Mais  Autel n toit point ſoũillè de ſang impur; 
Le Pretre ètoit ſans tache, & par un vil ſalaire 
„Il ne terniſſoit point ſon ſacre Miniſtere; 

„ Le ſoin univerſel n'apartenoit qu aux Cieux; 
„ Eſclave de leurs Loix , homme judicieux, 

„ Ne deſirant jamais ce que Dieu lui dénie, 
„Dans la frugalire voyoit couler ſa vie. 

Oh que homme changea dans le tems qui ſuivit! 
De près de la moitiè de tout ètre qui vit 

Le titan, Pennemi, le bourreau redoutable 4 
Lui-meme il en devint le tombeaudeteſtable 
Contre ce Meurtrier s elevent mille cris; 

Mais quel ſera le fruit de ces ſanglans debris ? 
Mille maux merites de {a volupté naiſſent, 


Et malgre Vappareil , dont ſes yeux ſe repaiſſent, 
Vengentſur tous ſes ſens de langueur accables , 
Les Etres precicux a ſon luxe immoles, 


A exemple effrayant de ces premiers carnages , 
Naquirent les fureurs, les haines , les outrages , 
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Et contre l homme encor plus feroce animal, 
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L homme fit eEclater un courage brutal. 

Voyons par quels degres, de la ſimple Nature 
Aux arts il s'cleva par une route ſure, 

La raiſon , de Vinſtin& etudia les Loix; 

Et la Nature ainſi ſentendre ſa voix. 

Des betes, lui dit- elle, imite les exemples : 

Elles te donneront les legons les plus amples ; 

Au choix que les Oiſeaux font des differens fruits; 
Connois les alimens que la terre a produits; 
Des animaux rampans penetre les miſteres 
Sur les proprieces des herbes ſalutaires; 
Vois L Abeille bitir , la Taupe labourer, 

Du ver a ſoye aprens Vart qui doit te parer 
Aprens du Nautilus (4) la ſcience profonde 
D*employer & la rame & la voile ſur Ponde 
Dans les brutes recherche & la ſtabilité 

Et tous les fondemens de la fociete. 

D'ici Von voit ſortir des Villes ſouterraines, 
D'autres ſur Varbreen Pair s levent dans les plaines. 
Sur chaque petit peuple ouvre & jette les yeux, 

De leurs ſgavans travaux vois l' art ingenieux 


(2) Ce poiſſon nage ſur la mer dans fa coquille qui reſſemble au 
corps d'un Navire, il eleve en [air deux de ſes pieds , contre leſquels 
eſt une membrane erendue qui lui ſert de voile, & il fc ſert de ſes 
deux autres pieds comme de deux rames. On crouve ce poiſſon dans 

la Mediterrane. N e e e 
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Les Fourmis t'offriront un plan de Republique; 
Les Abeilles, les Loix de l' tat Mogaichique, 


Les unes compoſant un riche magaſin, 


Gardent dans Panarchfe un reglement certain: 

Les autres, quoiqu'enproye aux volontes d'un Mai: 
tre, 

Chacune en leur cellule ont ir de ſe repaitte, 

De ſe loger a part, & du ſoir au matin 

De joüir a leur gre de leur propre butin. 

Vois d'un œil attentif les Loix invariables, 

Qui ſauvent leur ẽtat d entrepriſes coupables, 

Loix où de la Nature éclate Part divin, 

Plus ſtables dans leur cours que les Loix du deſtin. 

Vainement la raiſon, qui decore ton ame , 

Veut ourdir dans la toile une plus fine trame, 

Er maititenir les Loix avec plas de vigueur: : 

Des beres ſans rougir, ſois done ['imitateurs 


Par elles tu verras pour ton bonheur reluire 
La richeſſe des arts dont elles vont t inſtruire; 
De lauriers immortels ton front ſera pare, 
Et comme un Dieu nouveau tu ſeras adore, 


Tels furent les ſecrets dictẽs par la Nature. 
Docile il obeit. Une ſimple ſtructure 
Aux rigueurs des ſaiſons oppoſa des Cites , | 
Et des peuples Epars fit des ſocietẽs. 
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L ſe forme un Etat un autre icis'cleve ; 
L amour commence un nœud, & la crainte l'acheve; 
Le commerce ſe lie & tout devient ami; 
Un ſecours mutuel, par l'amour affermi , 
Joignit le genre humain d une chaine ſincere, 
Lorſque ſans redouter le pouvoir arbitraire , 
Il aimoit librement, ſans contrainte , par Choix , 
Er du droit naturel ſuivoit les ſeules Loix. 
C'eſt ſur ce fondement qu'un Etat prit naiſſance; 
Le pete exercoit ſeul la ſupreme puiſſance, 
Juſqu'a ce qu'on plagar dans une ſeule main, 
Pour Vintercer commun, le pouvoir ſouverain. 
Vertu, ce fut alors qu'attirant ſur la terre 
Le bonheur par les arts, ou ne faiſant la guerre 
Que pour en ècarter l'injuſte ou le mechanr , 
Tu remplis tous les cœurs de ce tendre penchant 
Qui d'un pere aux enfans rend la volonre chere, 
Et qu'en un Souverain tu fis trouver un pere. 
„Au Patriarche &chut ce reſpectable emploi: 
3, Il fut de ſon Etat & le Prètre & le Roi. 
„Il recevoit ſes Droits du Dieu de la Nature; 
Ses Sujets Eprouvoient une aſſiſtance ſire ; 
„Dans leurs moindres beſoins ils croyoient voir en 
lui 

Une autre Providence aſſurer ſon apui. 

| D 
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„ Son il croit leur loi, ſa langue leur oracle: 
Ne fit - il pas pour eux briller plus d'un miracle: 
C'eſt lui qui leur aprit du ſillon tonne 

A tirer l'aliment a l'homme deſtinè, 

A commander aux feux, acontenir les ondes, 
A tendre un piége adroit dans leurs routes profondes, 
A lancer avec art des traits juſques aux Cieux, 
Pour precipiter Vaigle expirant a leurs yeux. 
Mais lui-meme bien tòt accable de miſeres, 
Infirme, languiſſant, de ſon corps qui s'altere 
Il ſent a chaque inſtant s affoiblir le reſſort; 


Son eſprit & ſes pas ne tendent qu'a la mort. 


Tous reconnoiſſent homme & ſont forces de plain- 
dre 


Celui que comme un Dieu le reſpect leur fit craindre, 
Sur qui donc leurs regards iront: ils ſe porter? 

Aux tems plus recules il falut remonter; 

„Il falut rechercher un grand, un premier Pere, 
„Qui ſubſiſta toujours, digne qu'on le revere; 

„ Et la tradition des miracles divers, 

„ Qui donnerent naiſſance ace vaſte Univers, 
„ Grava profondement dans leur ame ingenus 

„ Une foi qui depuis s'eſt toujours maintenue, 

„ L'ouvrage n'offroit point un Artiſan douteux, 
»» Et jamais la raiſon nen put connoitre deux. 
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3, Avant que perverti par une erreur groſſiere, 
„ L'eſprit eũtialterè cette pure lumiere, 
„ L'homme ſe conformant aux fins du Creareur , 
„ Admirantle chef-d œuvre, en adoroit I Auteur; 

„„Il marchoit dans la joye a la vertu ſublime, 

„ Son cceur fe nourriſſoit d'un eſpoir legitime: 
Et ne devoit:- il pas ſe promettre un grand bien 
„D'un Maitre dont l'amour n' exige que le ſien? 
„Le bon gouvernement, la foi vraye, immuable, 
„ Se pretoient tour à tour une main ſecourable. 
„L' un n' avoit pour objet que l'amour du prochain, 
„L' amour de Dieu, de l'autre toit la ſeule fin. 


Qui le premier aprit à ces ames eſclaves, 
A ces peuples charges des plus dures entraves, 1 
A croire folement contre 'ordre commun, g J 
Qu'un million d'humains n'eſt forme que pour un? | | 
Creance monſtrueuſe ! orgueil, erreur extreme, 
Qui bleſſe la Nature & la cauſe ſupreme ! 
Le plus fort fut yainqueur 3 le vainqueur fit des 

loix ; | 

L'idolitrie aveugle en apuya les droits; 
Du tiran forcene ſoutenant la manie , 
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Elle prit avec lui part a la tirannie , 
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Et fit par un partage & trop bas & trop 8 
D' un ſujet un eſclave, un Dieu d'un Conquerant. 
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Dans le feudeseclairs, dans le bruit du tonnerre 
Dans les ebranlemens que cauſent i la terre 
Le bitume & le ſouffre en ſon ſein renfermes , 


Elle montra des Dieux de colere enflames; 

A leurs pieds proſterna l' homme foible & facile, 
Contraignit ['orgueilleux à chercher un azile 
Dans des Temples batis a ces Dieux impoſteurs, 
De tous les accidens repurtes les auteurs: 

Du Ciel qui s eclatoit elle les fit deſcendre: 

La terre s*entr'ouvrant , dit- elle, va rẽpandre 
Des ſpectres echapes du gouffre des Enfers; 

La ſont parmi les feux, les tourmens & les fers, 
Dans l'horreur de la nuit, des demeures terribles; 
La d'un ſ{cjour heureux les retraites paiſibles; 

La peur fit les Demons, Teſperance les Dieux, 
Erres imagines, injuſtes, furieux, 

Joũets d'un noir concours de fraude, d'inconſtance ; 
De luxure, d'orgueil, de haine, de vengeance , 
Tels que des hommes durs, vicieux, ignorans , 
Tirans meme , pouvoient forger des Dieux tirans. 
Des Autels, cleves ſous un riche ctalage , 

Des Etres immoles recurent le carnage 3 

Le Precre s'y nourrit du meurtre de ſa main, 

Et ſon infame idole y but le ſang humain; 

Sa bouche empoiſonnee en menſonges feconde, 
D'un oracle equivoque intimida le monde, 
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Et de la voix du Dieu qui tenoit tout ſoumis, 
S' en fit un inſtrument contre ſes ennemis. 


C'eſt ainſi que foulant a ſes pieds la Juſtice, 


L'amour propre autiran , qu'adore le caprice, 
Vers la gloire & les biens ſcut ouvrirle chemin, 


Et lui fit uſurpet le pouvoir ſouverain. 


Cependant repandu dans tous ceux qu'il fit craindre, 55 
Il ſe forgea lui- mème un frein pour ſe reſtraindre z is 
Il devint malgrè lui le premier fondemenr 9 
De la regle, des loix, du bon gouvernement. . 


Si ce qu'un ſeul deſire, aux autres fait envie, 
Verra- t- il, malgre tous, {a volonte ſuivie ? 100 
Poura- t- il conſerver les biens dont il jouit, 

Quand il dort entourè des ombres de la nuit; 
Si pour les lui voler un plus foible ſe cache, ib 


Ou ſi la force en main un autre les arrache ? | 
Ce mème amour, qui veille a notre ſuͤreté, | f 


Doit reſtraindre l'amour de notre libertè. 
* 


Mais tous deux aſſervis ſous une loi commune, 


Aſſurent dans nos mains les dons de la fortune: 
Tels par leurs interèts les Rois memes preſſés, 
Cultivent la Juſtice, à la vettu forcks, 
Et changeant l'amour propre en ſage politique, 
Joignent au bien prive la fortune publique. 
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„ Tels aVerude utile un eſprit conſacre, 

„Et des divines Loix ſectateut declare , 

„Une ame genereuſe, un Citoyen fidele , 

„Vn Potete, un Miniſtre Echauffe d'un ſaint zele, 
., Tachent de retablir & les mœurs & la foi. 
Heureux fi ſoutenant la primitive Loi, 

„Par la Nature meme en nos ames tracce , 

„Par de folles erreurs trop long- tems effacte , 

„ Er fuyant la lueur que jette un feu nouveau, 
„ls n'allument jamais que “ancien flambeau!. 
S'ils ne deſignent Dieu que ſous un voile ſombre, 
Sils n' offrent ſon image, ils en traceront l'ombre. 


Ils apprendront aux Grands, aux Miniſtres, aux 


Rois, 
A n' uſurper jamais au- delà de leurs droits , 
A ne point trop lacher , ou retenir la bride, 
A ſuſpendre ſi bien la balance on reſide 
Des termes oppolcs le milieu concerte , 
Quelle ſoit toujours fixe au point de l' quitè, 
Et que les interèts combatus & contraires 
Faſſent naitre des biens a l' Etat ſalutaires. 
De harmonie ainſi le grand Treſor ouvert, 
Fera de tous les cœurs èclater le concert, | 
Ou le grand du petit relevant la baſſeſſe, 
Ou le foible du fort domptant la hardieſſe, 
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Agiſlent a Venvi pour s aimer, ſe ſervir, 
Pour ſe fortifier , & non pour envahir ; 


Ourien ne ſoit eru grand, qu'autant que necellaire 
Il puiſſe en vrai bonheur convettir la miſere, 
Enfin ou bete, homme, Ange, eſclave, Seigneur, Roi, 
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Ne tendent qu au ſeul but de la ſupreme Loi. 
Laiſſons aux inſenſẽs agiter le problème 
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Si d'un ſeul, ou de tous Fautoritè ſupreme 
Plus ou moins de I Etat aſſure le bonheur: 1 
Le pouvoir le plus juſte eſt toujours le meilleur. i 
Laiſſons aux faux DCvors &arracher la victoire 

Sur des points ignotès, ſur les Modes de croire : 
Tout ce qui ne tend pas a notre grande fin, 

Eſt faux, & dans nos cœurs ne verſe qu'un venin: 


Tout ce qui du prochain procure l'avantage, 75 
Ou reforme les mœurs, de Dieu ſeul eſt Pouvrage. 
Concluons que toujours pour ſe rendre plus fort, N F 
L'homme, tel que la vigne, a beſoin de ſupport. 1 
Il acquiert ce qu'il donne; & comme la Planette, J 
Rempliſſant ſur ſon axe une courſe complette, 
Forme autour du Soleil encore un autre cours, 
Aux autres comme a ſay l' homme doit du ſecours; 
Et dans le m&me inſtant qu'il agit pour lui- meme, 
Il doit de l' Univers ſeconder le ſiſtèẽme; 

Ce fut l'objet de Dieu, pour le bien general, 


D'allier Famour propre a amour ſocial. 
D 4 
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EPITRE QUATRIEME. 


DE LA NATURE ET DE L'ETAT 
DE L HOMME, 


Par raport au Bonheur. 


O Bonheur, & le but & la ſin de notre Etre, 


Sous quel nom aux humains te feras- tu con- 
noitre ? 


Te plairas-tu toujours dans le deguiſement ? 

Faudra-t-il te nommer repos, contentement , 

„Ou ce je ne ſgais quoi qui verſe dans notre ame 

„Des deſirs èternels, une immortelle flame: 

Toi pour qui nous ſouffrons le plus rigoureux ſort 3 

„Qui nous fais ſans fray eur enviſager la mort; 

Si pces, ſi loin de nous, dans un point qu'on ignore, 

Et recherche plus loin que tu ne les encore; 

Objet vii par le Sage auſſi confuſèment, 

Qu'apercudu Mortel privè de jugement: 

Si tu tombas du Ciel, odigine ſemence, 

Dis- nous dans quels climats tu vins prendre naiſ- 
ſance: 

Ebloiii des rayons d'un ſuperbe ſéjour, 

Suis- tu des Patentats la faſtueuſe Cour 2 
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Loges-tu ſous email des plantes odorantes ? 
Teenterre-tudans lor, dans les mines brillantes? 
Crois-ru ſur le Parnaſſe au milieu des lauriers ? 
Serois tu moiſſonnè par le fer des Guerriers ? 

Ou nais tu? Mais plutor on ne dois-tu pas naitre? 
Si notre vain travailn'aputefairecroitre, 

La culture a manque plutor que le terroir. 

Le bonheur veritable en tous lieux ſe fait voir, 
Nulle part il n' exiſte, ou par- tout il habite. 

Il n'eſt point de demeure à ſes droits interdite; 
On ne l'achete point · Libre il depend de ſoi; 


Il fuit les Cours. O Sage, il habite chez toi. 


Scavans, c'eſt vainement que vous voulez apren- 
dre 

Quel eſt pour le ſaiſir le chemin qu'il faut prendre: 
L'un de vous nous invite a devoiier nos ſoins 
Aux Mortels dont on peut ſoulager les beſoins; 
L' autre, ennemi jure de l'humaine Nature , 
Nous ordonne avec elle une entiere rupture; 
L'inſenſible Stoique, & le fougueux Heros , 
Nous preſſent ou de ſuivre, ou de fuir le repos. 
Le bonheur (dira l'un) eſt un plaiſir ſans peine; 
L'autre ne lui rracant qu'une route incertaine, 
va juſqu'à ſoutenir dans ſes ecarts honteux, 


Que la vertu ſur lui n'a qu un pouvoir douteux. 


N 


| 


52 ESS AI SUR HOMME, 
Quittons donc des ſentiers ou l orgueil ſedeploye : 
La Nature nous offre une plus ſure voye. 
Quels ctats au bonheur n' ont pas droit d'aſpirer } 
Tous à titre pareil peuvent ſe l'aſſurer. 

Aucune extremite ne borne ſa puiſſance; 

Ces deux ſeuls attributs compoſent ſon eſſence, 
La juſteſſe d eſprit, la droiture du cœur. .. 


On blame en vain de Dieu l'inégale faveur : 


Mais ſi le ſens commun de tous fut le partage, 
Lapaix , commune a tous, a le meme avantage. 


Homme, reſſouviens-roi que le bien general 
De la cauſe premiere eſt le but principal, 
Et qu'il n'eſt point de bien, qu'un ſeul puiſſe pre- 

tendre, 

Qui ſur tous, par degres, ne doive ſe rẽpandre. 
De ſa barbare gloire un Tiran enivre, 
Dans le fond des deſerts un Hermite enterre , 
A leur propre bonheur ſeuls ne peuvent ſuffice; 
Quelque ſoit le repos , quelque ſoit le delire, 
Ouſe livre leur cœur humble, ou plein de hauteur, 
L'un d' eux veut un ami, l'autre un admirateur. 
Si dedaignant toujours les ſentimens des autres, 
Nous bornions nos deſirs a n aplaudir qu'aux norres, 
Le plaiſir le plus vif deviendroit languiſſant; 
La gloire n' auroit plus qu un attrait impuiſſant. 
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Une varicte, dans le monde etablie, 
Sert a faire briller la chaine qui le lie; 
Au grè de ce principe on regne un art divin, 
Ona dũ voir toujours parmi le genre humain, 


* 


Des hommes plus puiſſans, plus riches, plus habiles; 
Mais ſont- ils en effet plus heureux, plus tranquiles? 


Non. C'eſt de la raiſon heurter toutes les Loix. 
Si Dieu, toujours & ſage & juſte dans ſon choix, 
Verſe inègalement les dons de la fortune, 

Il eſt impartial dans la cauſe commune. 

Il rend dans leur bonheur tous les Mortels egaux 
Et l'inẽgalitè de leurs biens, de leurs maux, 

Des beſoins mutuels produiſant l'avantage, 

D'un bonheur plus conſtant leur aſſure l'uſage. 

Ce contraſte apparent y fait naitre la paix; 


Qu'importent les moyens, s'ils ont mèmes effers ? 


De la felicite Perendue eſt la mème 

Dans le Roi revètu d'un empire ſupreme z 

Et dans le Sujet foible a ſes pieds ſupliant, 
Dans le fier Protecteur & dans l' humble Client. 


Quand l' Eternel, puiſant dans ſa ſource inhnie , 
Souffla ſur les humains une commune vie, 


Une faveur commune en a bèni le cours; 
Mais ſi chacun formant un envieux concours, 
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Des biens egalement youloit ſe rendremaitre , 
Quels debars eternels ne verroit-on pas naitre ? 
Fortune, tes revers & ta folle fayeur » 

Non, ne peuvent jamais qu'empoiſonner le cœur. 
Suivez donc de [orgueil les fureurs hazardces , 
Vils enfans de la terre; au gre de vos idées, 

Sur des Monts entaſſes eſcalades les Cieux; 

Pour fruit d'un attentat auſſi vain qu'odieux , 
Fiers Titans, vous verrez votre aveugle folie 
Sous le poids de l' erreur romber enſevelic ! 
Scachez que tous les biens avec le monde nes, 

Par le Ciel de tout tems a Thomme deſtines , 

Que les plaiſirs des ſens & de la raiſon meme , 
Bornent dans ces trois points leur crendue extreme ;z 
Dans la ſante du corps, dans le 1epos ſans ſoin , 

Et dans le neceſſaire a Pabri du beſoin, 

La temperance fixe une ſante volage ; 

De la vertu toujours la Paix fut lapanage. 

Il n'eſt point de Mortel qui n'ait droit d'aqueris 
Les dons que la fortune ici bas vient offrir; : 
Mais dans l' homme pervers une injuſte opulence , 
Des biens les plus parfaits corrompr la joũiſſance, 
Quand le Juſte n'uſant que des moyens permis, 
Joũit innocemment des biens qu'il s eſt promis. 
Qu' on leur donneàſongrè, ſous des ſens equivoques, 
D'heureux, de malheureux les titres reciproques , 
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Qui merite des deux la pitiéè, le mepris ? 

A quelques hauts degres que l'on porte le prix 
Du faſte & des honneurs obtenus par le vice, 
La vertu s' le vant contre toute injuſtice , 

Les dédaigne, les fuit, & force un Roi tiran, 
Enivre de l'encens de | humble Courtiſan, 


A rougir dans [eclat d'un pouvoir qu'on renomme z 


De ſe ſentir prive du titre d'honnete homme. 
Aveugles cependant, ſourds a la verite , 
Rebelles au ſiſtemeen l'Olimpe arrète, 

Vous attachez , Mortels, dans vos lichescaprices; 
Le malheur aux vertus & le bonheur aux vices; 
Mais ſur le plan de Dieu ſi vous reglez vos vœux, 
Eſt-il quelque revers qui ne vous rende heureux 2 
Il n'apartient qu*aux fous d'apeller infortune 

Ce que du ſeul hazard produit la Loi commune. 
Voyez tomber Falkland (a) cet homme vertueux; 
Turenne renverſè d'un coup imperueux z 

Barvik d'un trait pareil privede la lumiere; 

Et Sidney (0) de ſon ſang abreuvant la pouſſiere. 


(a) Le Vicomte de Falkland ẽtoiĩt Secretaire d'Etat de Charles I. 
Milord Clarendon en parle comme d'un homme d'une ſimplicité, 
d'une integrire des premiers tems, d'un eſprit vif & d'une Eloquenee 
vehemente ; il fut tu en 1643.a1age de 54 ans dans la Bataille de 


Newbury, en defendant ſon Roi & ta Patrie contre les Rebelles. 


() Le Chevalier Philippe Sidney fut rue en 1586. dans une ac- 
tion qui ſe paſſa entre les Anglois & les Eſpagnols ; une grande ver- 
tu, un eſprit brillant & une 6rudition polie faiſoient ſon caraRere x 


ſuivant Camden. 
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Eſt-ce donc la vertu qui leur donne la mort 2 

Le mepris de la vie a termine leur fort, 

O jeune & cher Digby (a) l'objet de nos tendreſſes, 
Toi que le Ciel purgea de toutes les foibleſſes, 
Seroit-ce la vertu qui du jour le plus beau 
T'auroit precipite dans l horteut du tombeau? 

Si la vertu coupa le fil de tes annees , 

Pourquoi ton pere encor voit- il ſes deſtinces 

Le combler de plaiſirs & de gloire & d'honneur ? 
Pourquoi des Marſeillois le courageux Paſteur , 
Lorſqu'infectant les airs de leur haleine impure, 
Les vents ſoufflent la mort ſur toute la Nature, 
Marche-t-il preſerve d'un air contagieux ? 

Ou pourquoi vois- je encor ſous la clartè des Cieux , 


Aux Pauvres comme à moi ſi long- tems ſecourables, 
Une mere (b)couler des jours fi reſpettables 2 


Deux maux dans I'Univers font un ravage egal: 
Tout deſordre ici bas eſt phiſique ou moral: 
L' un eſt une nature a ſa fougue livree ; 
L'autre une volonte de ſon cours egaree. 


(4) Robert Digby, fils du Seigneur de ce nom. Mr Pope a fait ſon 
Epitaphe, dans laquelle il a ra{iemble toutes les excellentes qualices 
qui formoient ſon caractere. 


(5) La mere de Mr Pope vivoit encore lorſque ces Epitres paru- 
rent; elle eſt morte en 1733. agce de 93 ans; elle 6roir diſtinguce 
par ſa piete & par ſon amour pour les Pauyres, 
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„ Jamais |: mal a Dieu ne peut ètre impure 3 
„Il laiſſe I'etre agir en pleine liberre ; 


„ Sa main n'altete Vordre crabli dans le monde, 
„Que pour mieux ſignaler ſa ſageſſe profonde. 


Nous pouvons auſſi peu blamer la Loi des Cieux;, 


Lorſqu'Abel expira ſous Cain furieux, 

Que quand elle petmet que les vices azsperes 
Soient des fils vertueux les douloureux ſalaires. 
Croira-t-on que ſemblable a ces Princes epris 
Du merite impoſteur de quelques Favoris, 

La cauſe univerſelle opoſte 4 ſoi- meme, 
S'ccarte pour un ſeul de fon propre ſiſtèẽme:? 
Faudra- t· il que ! Etna, pour ſeconder les vœux 
De Pline , de trop pres aproche de ſes feux, 

A {a ſommation rapelle ſous la terre 

Le bitume enflamè que vomit ſon tonnerre 3 
Qu'altèrant tout a coup Pordre de |'Univers , 
Des vents plus epures ſe gliſſent dans les airs, 
Pour ſoulager le (ein , pour aider la foibleſſe 


Du vertueux Bethel (a) qu'un long Hiver oppreſſe: 
Que des Monts agites par d'affreux tremblemens 


Suſpendent les effets de leurs ebranlemens , 
Et n'obEiſſenr plus au poids qui les entraine, 


Pour vous preſeryer ſeul d'une perteprochaine ? 


(4) Mr Bethel eſt un ami de Mr, Pope, homme d'une probite re- 


connuè & d'une ſantè delicate. 
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Ou qu'un vieux monument tout prèt d tra Ecrouls 
Attende que de Chartre (a) en puiſſe @rre accable 2 


Ce Monde, direz- vous, ne peut me ſatisfaire 
Propice au ſcelerat, a la vertu contraire : 


Suivons de cet objet la nouvelle lueur; 

Imaginons- en un qui puiſſe ètre meilleur. 

Supoſons qu'il compoſe un Royaume de Juſes : 

Conſiderons d' abord 11 ces tètes auguſtes , | 

Vers un objet commun ſe porteront toujours. 

; Je ſcai que Dieu leur prète un ſignals ſecouts 

„ Mais quel autre que Dieu pour bons les peut con- 
noitre ? 

L'un croit qu'en Calvin ſeul l'eſprit ſaint peut pa- 
roitre; 

L'autre croit del Enfer voir en lui [inſtrument. 

Elevepres du Trone au haut du firmament, 

A-t-il du Rẽdempteur partage la promeſle2 

Ou reſſent- il de Dieu la verge vengereſle 2 

On crie; & debatant juſques au moindre point, 

L'un dit qu'il croit en Dieu, Lautre qu'il n'y croit 

point. N De 


(a) chartre ẽtoĩt un Scelerat fameux, extcutè en Eeoſſe en 1731. 
age de 62 ans, ſuivant FEpitaphe qu'a fait ſur lui le Docteur Ar- 
buthnot. C' toit un homme de balie naiſſance, abandonne a routes 
ſorres de crimes , qui, ſans aucun commerce ou profeſſion, & ſang 
avoir mani les deniers publics, s toit cree une fortune immenſe de 
lus de huit mille livres Sterlings de rente, & de plus de deux cens 
mille livres Sterlings d' argent comptant; c'eſt environ, Monnoye de 
France, deux millions trois cens mille cent lo Aue Jivres de revie- 


— 
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De ee qui choque l'un, un autre s'&difie , 

L'erreur dans le combat croit & ſe fortiſie. 
Cependant ſi chacun ſe forge un ſentiment, 
Que de debats naitront d'un tel entètement? 


65 


Faudra- t · il qu un mari , d'une èpouſe qu'il aime; Wl 
Se ſ{epare pour ſuivre un different fiſteme } f 
Leur himen affectè de deux impreſſions , 
S*'epure-t-il au feu des contradictions ? 

La vertu, qui pour Fun aura ſa rẽcompenſe, 
Sera-t-elle pour l'autre une coupable offenſe > 
Cependant tout eſt bien... Ne diſons rien de plus.. j 
Le Monde eſt pour Ceſar, comme il eſt pour Titus. 
Qui des deux plus heureux fut plus digne de gloire, 9 
Ou quand l'un enchainant a ſes pieds la victoire, 4 
Mit ſa patrie aux fers? Ou quand par ſes regrets 
L'autre comptoit ſes jours ecoules ſans bienfairs 2 


La vertu, direz-vous, languit dans Vindigence , 
Quand le vice orgueilleux regorge d' abondance. 
Mais le bien eſt- il donc le prix de la vertu: 

Le vicieux l'aquiert, a ſes ſoins il eſt du, 
Lorſque pour ſe nourrir il laboure la terre, 
Et quand malgre les vents qui lui livrent la guerre, 


Ils expoſe au haſard d'un perfide element , 
Ouù ſa cupidite Vemporte folement. 


E 
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L'hommede bien plus foible , ami de Findolence 5 

Nꝰaſpirant qu'a la paix, dedaigne Vopulence. 

Cependant ſupoſons que malgre ſes ſouhaits, 

La Fortune ait ſur lui repandu ſes bienfaits. 

Pour lui n'aurez - vous plus de nouveaux vœux A 
a faire? 

Lorſque ſous ſes regards tout tit & tout proſpere , 

Sera-t-il depourvu de pouvoir, de ſante ? 

Non. Mais ſuffira-r-elle avec Vautorire ? 

Doit-il vivre ſujet dans l' humble dependance 2 

Pourquoi n' aura- t- il pas la ſupreme puiſſance 2 

Pourquoi doiic de dons encor plus glorieux, 

Ne ſera-t-il pas Dieu de la terre & des cjeux ? 

Ah ! quelle eſt la manie od Veſprit s'abandonne! 

Quiconque parle ainſi, quiconque ainſi raiſonne, 

Croira toujours que Dieu par d'injuſtes refus , 

Ne donne point aſſez, quand il peut donner plus. 

Si des moindres faveurs il aſpire aux plus grandes, 

On s' arrètera donc le cours de ſes demandes? 

Juſte Ciel, de nos vœux pourquoi t'importuner ? 

N'avons· nous pas en nous ce qu on ne peut donner: 

Un droit que nul effort ne peut jamais derruire z 

Par qui nous exercons un deſpotique empire; 

L'egalite, la joye & le calme du cœur. . 


Et · il un plus grand bien? En eſt- il un meilleur 


— 
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A cette humble candeur dont ſe couvre le Sage, 
Donnerez d'un char le pompeux etalage ? 
L'epee à la Juſtice 2 A la ſimplicirs | 
La Mitre, oli s eſt empreint un ſceau de vanite ? 
A l'amour du Public, Ieclat d'une Couronne, 
Qui l'entretientbienmoins qu'elle nel empoiſonne? 
De tels dons ne ſont point du gour de la vertu; 
Par elle leur attrait fut toujours combattu. 
Tout ce que la richeſſe offre de pompe auguſte, 
Donne: t elle a quelqu'un, autre qu'a l homme juſte, 
La paix intericure & l'eſtime d'autrui 2 
Combien de Parlemens ont vendu leur apui? 
Mais l'eſtime & l'amour ne ſont jamais a vendre. 
Par quel egarement oſeroit- on prètendre, 
Que l' homme, dont l'objet eſt amour du prochain, 
Comme il eſta ſon tour l'objet du genre humain, 
Et dont le corps, l eſprit, le cœur, la conſcience, 
Ne doivent reſpirer que Vair de linnocence, 
Fur rejette de Dieu, parce qu'il n aura pas 
D'un ample revenu l inutile embaras ? 

Peſons tous les Etats , qu'enſemble on les con- 
fronte 
Il n'en naitra jamais pi l'honneur, ni la honte. 
L'honneur eſt renfermẽ dans Paquit du devoir. 
La fortune abuſant d'un bizarre pouvoir, 
E 2 


. 
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Semble entre les Mortels mettre une difference; 

Mais l'un, ſous ſes lambeaux, n'a pas moins d'arro- 

gance 

Que l'autre ſous l'clat du plus riche brocard ; 

Le Miniſtre a I Autel , lOuvrier dans ſon art, 

Le Moine ſous ſon froc , le Roi ſous ſa Couronne , 

Tous cedent 4 Porgueil ou leur cœur s'abandonne. 

Arretez , direz-vous , c'eſt trop vous egarer,... 

La Couronne & le froc ſont-ils a comparer 2 

Combien different-ils ? L'homme fou, l' homme ſa- 
ge, 

Different, croyez- moi, mille fois davantage. 

Scaches que la vertu donne ſeule le rang, 

Et que ſeule elle illuſtre & le nom & le ſang. 

Au repos ſi le Roi tel qu'un Moine ſe livre, 

Tel qu'un vil Artiſan, fi le Prètre s' enivre, 

Tous deux egalement font dignes de mepris , 

Et le ſceptte & le froc ſeront au meme prix. 

La puiſſance des Rois Vapui de leurs Maitreſſes, 

Te peuvent en un jour couvrirde leurs largeſſes; 

Ton ſang depuis mille ans ſur ta Carte ctale , 

De Lucrece en Lucrece en ton ſein a coule 

Mats en t'apropriant le luſtre de ta race, 

N'as-ru rien 4 rayer dans cette longue trace? 

Parmi tous tes ayeux , tu dois compter pour rien 

Ceux qui ne furent pas ou grands ou gens de bien. 
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Si ton ſang ancien, mais ignoble & transfuge, 
Forma de laches cœurs, fut- ce des le Deluge, 
Sur ta fauſſe grandeur ceſle de r'&crier ; 


Sois ſur que tu ne ſors que d'un ſang roturier, 
Un lache, un inſenſe qu'avilit la moleſſe, 


Dans le ſang des Howerts (a) n'aquiert point de no- 
bleſle, 


Parmi tous leserats de ce monde impoſteur 
Ou fixerons- nous donc le point de la grandeur ? 
Cherchons. le ( diras-tu d'une voix dogmatique ) 
Et dans le Conquerant & dans le Politique. 
Tout Heros eſt le meme ; on en convient alles, 

Si l'on tient un moment les Exploits balances 

Du fou de Macedoine & du Heros de Suede. 

N'eſt-ce pas meme feu qui tous deux les poſſede? 

Ou tendit leur valeur? Que ſe ſont- ils promis 

Que d'ètre des humains les mortels ennemis ? 

Ils marchent en avant, ſans que tien les rapelle, 

Sans regarder jamais, dans leur courſe cruelle, 

Au- delà du degre qu'ils viennent de monter. 

Si la grandeur chez eux n'a pas drait d'habiter , 
E x 


(a) La Maiſon d*Howart eſt recommandable par ſon anciennere & 
ſon illuſtration. On y compte ſix Pairs du Royaume ; les Comtes de 
Norfolk, de Suffolk, de Berkshire, de Carlifle , de Stafford & d Pf. 
fingham; le Duc de Norfolk eſt le premier Duc d Angleterre , & ne 
Grand Marechal ; dont la Dignite repond à peu pres a celle de Con- 
nt table en France, 
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Faudra-t-il Faccorder au Politique habile ? 
Aux voiſins depouryus il tend un piege utile, 
La ſe reduit ſon art. Eſt- ce ſageſſe en lui: 
Non. Son aſcendant vient des foibleſſes d' autrui. 
Mais de quelques lauriers qu'on couronne les tètes 
Des Heros, entaſſant conquetes ſur conquètes, 
Ou de ceux que la fraude cleve aux premiers rangs, 
Merirent-ils le nom & le titre de grands? 

Jamais la politique & la bravoure outrèes, 

Du luſtre de l'honneur ne furent decorces. 

Celui qui des vertus ſe frayant le chemin, 

Par de nobles moyens ſuit une noble fin , 

Qui juſque dans Vexil rit du poids de ſa chaine, 
Qui ſuit, comme Antonin, la vertu qui Fentraine, 
Ou montre pour la vie un œil indifferent E 5: 


Dolt ſeul ètre cenſè yeritablement grand. 


Ne nous trompe donc plus, frivole renommèe, 
Imaginaire vie, où notre ame enflamèe, | 
Dans Feſtime d' autrui reſpire loin de nous, 


>... 


Et qui ne peux jamais preſenter rien de doux , 


Qu'apres que de la mort eprouvant la puiſſance, 
On ne peut de tes dons goũter la joüiſſance. 
Qu'importe que prenant la balance à la main , 
On me compare un jour a POrateur Romain, 
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Lorſqu au fond du tombeau je n' en puis rien en- 
rendre ? 

Ce bruit impètueux, ſi prompt a ſe repandre, 
Se diſſipe en naiſſant, ou renferme ſon prix 
Dans un cercle borne d' amis ou d'ennemis ; 
Et tout le monde ignore & ſe ſouvient a peine, 
Ou s'il fur un Ceſar, ous il fut un Eugene; 
Qui des deux ſur le Rhin, ou ſur le Rubicon, 
Par de plus grands Exploits $'aquit plus de renom. 
Le hazard les ẽleve à la gloire ſupreme , 
„Le Juſte aide des Cieux ne la doit qu'a ſoi- meme. 
Si leur nom vit encor, un odieux &clat © 
Conſerve avec le leur, celui d'un ſcelerat. 
Faut - il que tes vapeurs (trompeuſe renommèe) 
Infectent Univers de leur noire fumee 2 
C'eſt le merite ſeul que tu dois proteger ; 
Sans lui tout nous devient dangereux, Etranger z 
Sans lui le faux encens que ta fureur aprète, 
Loin d'aller juſqu au cœur, ne porte qu'à la tète. 
Une heure de plaiſir que reſſent un cœur pur, 
Qui marche a la vertu d'un pas conſtant & ſur, 
L' emporte ſur les cris qu exhale en une annèe, 
Une foule a nos pieds folement proſternèe: 
Marcellus exile goute plus de douceurs , 
Que Ceſar triomphant au faite des grandeurs. 
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Si les talens d'eſprit furent notre partage, 


| Helas! en tirons-nous un plus grand avantage ? 

La ſcience ne ſett qu'a nous faire mieux voir 
Combien eſt limite notre foible ſavoir ; 

Qu'i nous mieux decouvrir les foiblefles des autres, 
Er qu'a nous devoiler plus clairement les notres. 

A retablir les Arts ſommes- nous deſtines ? 

A debroililler l' Etat ſommes-· nous condamnes ? 
Parlerons-nous ſans fard, pour ſauver de Vabijme 
Un Pays, des mechans devenu la victime 2? 

On nous craint , on nous hait ; nous marchons ſans 

ſecours, 
On ne nous comprend point, on nous blame tou- 
jours. 

O frivole faveur ! triſte preeminence ! 

De ne voir ſur autrui dominer ſa ſcience, 

Que pour ètre prive des attraits conſolans, 

Qu'au Citoyen zelè pramettoient les talens. 

Quel ſeroit donc le fruit de ſes vains avantages ? 
Seroient-ils du bonheur les infaillibles gages ? 
Calculons, peſons rout. Qu'en peut. il rẽſulter? 
Combien pour les ſaiſir nous en doit- il courer ? 
Et les obtiendrons-· nous? Combien peucompatibles 
Formeronr-ils entre eux de contraſtes penibles ? 
On y riſque la vie; on y perd le repos, 

Cependant fi lenvie exgite nos travaux 
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Voyons les favoris à qui le hazard donne 
Ce pretendu bonheur on l' eſpoir s abandonne. 
Voudrions- nous les ſuivre, ou nous changer pour 

eux ꝛ 
Si Veclat d'un Cordon eſt l'objet de nos vœux, 
Voyons au Lord Umbra ce qu'il donne de grace. 
Si For dans notre cœur prend la premiere place, 
Sur Grippus & ſa femme arretons nos regards. 
Si nous ſommes epris des talens & des arts, 
Dans Bacon ( a) rèverè meme au ſiecle on nous ſom- 
mes , 

Voyons le plus ſgavant, le plus foible des hommes. 
Par Veclat d'un grand nom ᷑tes- vous entraine ? 
Voyez Cromwela vivre a jamais condamne, 
Voudrions- nous jouir de tous ces biens enſemble ? 
Liſons les traits divers que I Hiſtoire raſſemble 
Elle aprend à les fuir, a les mepriſer tous; 
On y connoit Ferreur que produiſent en nous 
Les dignités, le rang, le pouvoir, les richeſſes. 
Eſt-ce donc un bonheur d' abuſer des foibleſſes 
D' un Prince qu' en Tiran on oſe s aſſervir? 
Et de n'enerreaime que pour le mieux trahir ? 


(a) Bacon Etoit grand Chancelier d' Angleterre. Ses ouvrages 
marquent une profonde erudition & un vaſte genie. 11 tut accuſe de 
s' Etre laiſſe corrompre dans l' adminiſtration de la Juſtice; on decou- 
vrit des baſſeſles infames qu'il avoiia. Il fur depouille de {a dignite , 
& deglare incapable d'occuper une place dans la Chambre des Pairs. 
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Sur quoi votre grandeur , Guerriers, eſt-elle afliſe 3 

N'eſt-elle pas femblable a la fiere Veniſe, 

Qui ne s ẽleve en lait que d'un marais fangeux? 

La gloire & le forfait ſe confondent en eux : 

Leur Heroiſme ẽteint les droits de la Nature; 

Cent lauriers de leut front relevent la parure, 

Mais ils ſont teints de ſang, ou ſont des fruits ve- 
naux, 

Et ces Heros enfin, par le poids des travaux, 

Accablts des douleurs od la moleſſe engage, 

A peine peuvent · ils joüir de leur pillage ? 

Inlenſes! quand vos cœuts d'oprobres ſont ſoiiilles, 

Oſez-yous nous vanter I'eclatdont vous brilles 2 


Homme, ouvre enfin les yeux, borne ta con- 
noiſlance 
A cette vëritè dont tu vols l'èvidence; 


Aprens que le bonheur eſt que dans la vertu: 


Que ſous ſes ſeuls efforts le mal eſt abatu; ; 

Que ſes biens ſont conſtans , ſans mma ſans mé- 
lange; 

Que ſes retours formant un merv eilleur change, 

Rendent également les Mortels forrunes 

Par le prix des bienfaits , ou recus , ou donnees; 

Que ſa joye eſt pareille, & n'eſt pas moins feconde, 

Quand le fort nous trahit, que quand ilnousſecande; 
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Que ſe faiſanr un jeu des deſaſtres divers , 
Elle vit de douleurs , ſe nourrit de revers 
Les ris que la folie exhale en ſon yvreſſe, 
Valent moins que les pleurs de Fauſtere ſageſſe. 
Elle tire un extrait des objets preſentès, 
Et d'une avide main aquiert de tous cores : 
Toujours en mouvement, ſans jamais ere laſſe, 
D'un autre ſans orgueil elle voit la diſgrace, 
Er ſans abatement ſon élevation. 
A Vabri des beſoins , loin de l'ambition, 
Sur le monde elle exerce un equitable empire, 
Et {gait trouver en ſoi tout ce qu'elle deſire. 


Tel eſt donc le bonheur, qui doit ſeul nous tenter. 
Penſer c'eſt le trouver; ſentir c'eſt le goſiter, 
Le Mortel vicieux, pauvre dans ſa richeſſe, 
Le Scavant aveugle par ſa fauſſe ſageſſe, 
Ne peuvent l'aquerir; mais il vient ſans efforts 
Vers homme qui ne ſuit que de juſtes tranſports, 
Qui ſans vouloir percer de trop profonds miſte- 

res, | Tory | 

>» Ne ſuit point folement des routes arbitraires , 
„Que la Nature cleve au ſein de ſon Auteur, 
„Qui n'abandonne point la fin du Createur , 
Dont le fiſteme unit, pour compoſer le Monde, 


Le Mortel, le Divin, le Ciel, la Terre & Onde. 
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„ Il aprend qu' ici bas, aucun bonheur n'eſt doux, 
„ Qu autant qu'il ſe rẽpand au · deſſus, au- deſſous; 
„Que tout eſt embraſle ſous une meme chaine, 

„ A quelle heureuſe fin doit tendre V'ame humaine 
„ Dans ce jour od la foi promet à ſes deſirs 

„Une gloire ſans borne & d'<ternels plaiſirs. 
„Il reconnoit pourquoi la prudente Nature 

»» Ne meut qu' au bien preſent toute autre creature, 
»» Tandis qu à l homme ſeul, par un eſpoir flateur, 
„ Dieu preſente l'objet du plus parfait bonheur, 
„ Et par la foi devoile a (a pergante vie 

„Les moyens d'aquerir cette gloire'inconnue. 

„L' amour de homme ainſi, joint a l'amour divin, 
>» Confond notte bonheur dans celui du prochain. 
Ah, mortels, gardez- vous d'en fixer la barriere: 
Donnez-lui, s il ſe peut, la plus ample carriere ; 
Juſqu'a vos ennemis erendez ſon pouvoir; 

Sur tout ce qui reſpire allez le faire voir; 

Par un ſiſtème heureux de paix, d'intelligence ; 
Faites par- tout regner l'amour, la bienveillance. 
„Le degre de bonheur correſpond au degre 

85 Ou la charite montre un feu plus epure. 
L'amour propre excite dans lame vertueuſe 
Repand de toutes parts ſa flame fructueuſe; 

Tel qu'on voit un caillou ſur l eau calme jettè, 
Soudain former autour de ſon centre agite 


[ 
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Un cercle qui eroiſſant s tend autant que dure 
Du mouvement recu l'impulſive meſure ; 
Tel amour propre embraſſe ami, parent, voiſin, 
La patrie & la bète, & tout le genre humain. 
La terre trop long- tems par les chardons uſce, 
Rit de ſe voir par homme enfin fertiliſèe; 
»» Dieu mème ſecondant ſes travaux courageux } 


»» Contemple ſon image en ſon cœur genereux. 


Mais tandis que ma Muſe & 8'abaiſſe & remonte 
>» Des baſles paſſions ( ſource de notre honte) 
>» Aux glorieuſes fins qui doivent l'attirer; 
Mon Maitre (a) mon genie, ami, viens m' inſpiter. 
Rèveille mes tranſports, fais qu'a toi ſeul ſembla- 

ble, 

Fouillant dans les ſecrets de cet ordre immuable, 
Qu'obſerve la Nature en fa variete , 
Je m' cleve & je tombe avec ta dignite ; 
Aprens- moi comme on paſſe (& ſans ceſſer de plaire) 
Du grave à l'enjoũ, du brillant au ſevere ; 
Quel eſt ce feu precis 3 eloquent, mais ſans fard, 
Ou toujours la raiſon eſt maitreſle de l'art. 
Helas ! lorſque ta gloire, à voile deployce , 
Sur les ailes du Tems vole multiplice , 


(s) L'Auteur parle à Milord Bolingbroke, à qui ces quatre Epitres 
ſont adreſſees, 
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Ma Barque poura-t-elle avancer plus avant 
Courir vers le triomphe , & partager le vent? 
Lorſque la Mort viendra, fous ſes armes ſiniſtres, 
Abatre les Heros, les Rois & leurs Miniſtres, 
Eux dont l'injuſte erreur fera rougit leurs fils 

De voir leurs noms places entre tes ennemis , 
Mes Vers aprendront-ils qu'une vertu ſolide 

Te rendit mon ami , ma lumiere , mon guide? 
Que ma Muſe eclairee au feu de tes legons , 

En fructueux accens changea mes freles ſons # ? 
Qu'ereignant les erreurs , qu'ecartant Llimpoſture, 
J arborai l'tendard du Dieu de la Nature: 

Que j apris à Vorgueil a n'y condamner tien? 

Er que les paſſions » Par un ſecret lien, 

Jointes à laraiſon, quoique ſubordonnees , 
Pour notre grande fin a l' homme ſont données? 
Que [amour propre tend a l'amour ſocial? 

Quꝭ entre tous les Mortels le bonheur eſt égal; 
Que par la vertu ſeule on peut sen rendre maitre, 
Et que tout le ſgavoir doit tendrea nous connoitre : 


FI N. 


